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De la Sourverainert. Du Gouverne 


EP ORANCE;, - 5 prejugs., 1 Ws. 

L faut dexperience ,, de. reflexion, & de pré- 
voyance, voila les vrayes ſources du mal moral. Vis 
Les hommes ne ſe nuiſent à eux- memes & ne 
bleſſent leurs alſociés, que paroe qu ils n' ont point 

d'idèes de leurs vrais _interets ; ils ne-yivent. en 
ſociets, que parce qu "ils y ſont nes 3 ils ſont atta- 
ches a la Societe par une babitude machinale; 
tres peu ſe font. 4 mande,a quoi elle leur eſt 
utile; ils jouiſſent de ſes e pour ain- 2 


ho. 


* Cert 


1 dire , 4 leur inſ;u, ils en 17 rent les! incon⸗ ng _ 
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veniens ſans en derfieler les cauſes. Rien de plus 


rare que des hommes qui ſe donnent la peine 
de reflechir ſur la nature, le but, P effets de 
la Societe ; ſur les droits qu'elle a 

les droits qu'ils ont ſur elle. Le Pacte Social 
qui lie les affocics les uns aux autres, ainſi qu au 


tout dont ils ſont membres, eſt entièrement 


noré de ceux qui ſont faits pour Pobſerver. 
$ quelques penſeurs en ont quelques idees va- 


zes & confuſes, beaucoup d'autres ne le re- 


ardent que comme une chimere. En un mot 
Pobjet qui devroit etre le plus interefſant pour 


eux, eſt.communement celui que nous voyons 


le moins connu des citoyens. 


PL.USIEURS cauſes ont contribue a-. retenir 


Yes hommes dans Pignorance a cet &pard. On 
diroit en general que la reflexion eſt penible 
pour eux; leur pareſſe naturelle auſſi bien que 
leurs occupations, leurs amuſemens, la diſſipa- 

tion, Pamour du plaiſir, les empechent de medi. 


ter ou de remonter aux principes des choſes: ils 


ne ſentent guere 'i nteret qui pourroit ſes y 
porter; ils trouvent bien plus court de ſe laiſſer 


puider par Vautorits qui ſouvent, aveugle elle. 


meme, les prive de lumieres & les egare. | 
LA Religion, comme on a vu, petpetuelle- 


ment occupee des merveilles inviſibles d'un au- 


tre monde, ne donne point ſon attention. a ce 


qui ſe paſſe ſur la terre. Ses principes, comme 


on Pa prouvé, tendent plut6t à diſſoudre qu'a 

reſſerrer les liens de la Societe : elle ne regarde 
ce monde que comme un paſlage peu digne d'ar- 
xeter les yeux des mortels qui, ehe ſes ma- 


_ Ximes, ne ſont places ici - bas que pour ſe pré- 
N 4 une vie future N aw! elle leur montte : 
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d'en devenir un jour citoyens: ils doivent ſe 


pour les unir entr'eux & les attacher au corps. 


confice a des pilotes depouryus d experience qui, 


ciete ſe propoſe le meme but; & c'eſt pour ètre 


Societe eſt un aſſemblage d' hommes reunis par 
leurs beſoins, pour travailler de concert à leur 


AHYOCIATCRAP.LI. 7 
eomme bien plus importante pour eux que. leur 
bonheur actuel. Des Chretiens parfaits ne con- 
noifſent d' autre patrie que le ciel; pour mèriter 


detacher de tous les objets qui pourroient les 
detourner de leur chemin; ils doivent quitter 
peres, meres, parents, amis, concitoyens & ſo, 
ciete, pour ſuivre la route tEnebreule que leur 
tracent les guides charges de leur conduite du- 
rant leur pelerinage ici - bas. 5 nal ior 

UNE politique aveugle , guides par des inte- 
rets tres contraires à ceux de la Societe, ne ſouf- 
fre pas que les hommes $'*eclairent ni ſur leurs 
propres droits, ni ſur leurs vrais devoirs, ni ſur 
le but de Vaſſociation qu'elle traverſe trop ſou- 
vent. La Societe devenue communement le jouet 
des caprices & des paſſions de ceux qui la gou- 
vernent, ne renferme que des membres diviles , 
qui n'ont aucune connoiſſance des motifs faits 


Ainſi, la Société devient dans les mains de ſes 
chefs, une machine dont les mouvements ſe 
contrarient, & qui n'a d'autre tendance que cel- 
le que lui donnent les yolontes paſſageres de 
ceux qui $'en emparent. La plupart des ſocietes 
reſſemblent à des vaiſſeaux, dont la conduite eſt 


au lieu de les conduire au port, les font. echouer 
contre des ecueils on ils perifſent eux - memes. 
Si tout homme tend au bonheur, toute ſo- 


heureux que homme vit en ſociété. Ainſi, la 


conſervation & à leur felicite commune. 


ö "4 34 1 
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LA Société, 
of" pe a des droits legitimes ſur ſes mem. 
bres par les avantages qu'elle leur procure: cha- 
que citoyen fait avec elle un pace tacite qui, 

ur n'etre pas redige par ecrit ou clairement 


enoncé, nien eſt pas moins reel. Pour exercer 
des droits ſur ſes membres, la Societe leur doit 
la juſtice, la protection, des loix qui aſſurent 
leur perſonne, leur liberté, leurs biens: elle 


engage à les garantir de toute injuſtice ou vio- 


lence, a les défendre contre leurs paſſions ré- 
ciproques, à les mettre à portée de travailler 
Fans obſtacles à leur bien. etre propre fans pre- 


 fauve-garde de tous , pour le faire jouir en 
paix des choſes qu'il poffede ou qu'il a Juſte- 


ment acquiſes par fon” labeur , ſes talens, Jon 


induſtrie. 

VoILA les PID Gigi [leſquelles toute 
aſſociation raiſonnable geſt formee; « voila fur- 
quoi Pautorité de la Societe peut legitimement 
ſe fonder. Chaque citoyen, pour on propre 
bonheur, Koblige à 8 % ſoumettre, & a depen- 
dre de ceux qu'elle a retidus les depoſitaires de les 


C4 


droits & les interpretes de ſes volontks. 


"APRBs ces conditions, chaque <citoyen ac- 


iert des droits ſur la Socisté qui, pour fa con- 
ſer vation propre, eſt obligée detre fidelle à ſes 
'prigutbinienits. En vue de ces avantages, le cito- 
yen de ſon coté siengage a etre juſte; à ſubor- 


donner ſes intérets perſonnels a ceux de la So- 
cies j|8' foumettre ſes volontes à la ſienne; a la | 
deéfendfe de toutes ſes forces; a lui ſacrifier la 

portion de ſes biens neceſſaire A la conſer vation 5 


& a la * de tous; a la fervir de ſes tar. 


comme nous Pavons remarqus 


 Judice de celui des autres; & placer chacun ſous 


\ - 
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" nts, de ſes lumieres , de ſes facultes ; à ne point 
troubler ſes affocies dans leurs poſſeſſions ; ; 2 les 
maintenir de tout fon pouvoir; 4 coopèrer 
felon ſes forces à la proſperits generale dont la 
ſienne depend. Des qu'il remplit fidèlement ces 
engagements, la Société ne peut ſans injuſtice 
priver le citoyen du bonheur qu 'elle S'elt enga- 
gee a lui procurer. 

LA Societe étant compoſte dun grand nombre 
hommes dont les volontes diverſes, les pal- 
ſions diſcordantes, les interets oppoſéès, les lu- 
mieres bornees , ne peuvent produire que du tu- 
multe & du deſordre , & les empecher d'agir de 
concert, eſt obligee de remettre ſes droits à un 
ou 4 pluſieurs citoyens que, dans Videe qu'elle 
a de leur experience , de leur prudence, de leurs 
talens , de leur probité, elle charge de parler en 
ſn nom, de gouverner pour elle , d' exprimer 

ſes intentions, de regler la conduite de ſes mem- 

bres, de veiller au bonheur, à la protection, 2 
la ſuretè de tous, de les obliger à remplir leurs 
engagements. Si la Societe doit la juſtice , la li- 
berte, le bonheur à ſes membres fideles, ceux 
| quelle rend depoſitaires de ſon autorite ne peu- 
ent etre que les exécuteurs de ſes intentions 
Is ne peuvent ſe diſpenſer de ſatisfaire aux con- 
ditions auxquelles elle a du Lengager elle meme; 
doù il ſuit que jamais une ſociete ua pu confé- 
tet à ſes chefs ou repreſentans le droit d etre in- 
juſtes „de la ſoumettre a leurs propres caprices , 
: he nuire à ſes membres à qui elle doit elle. meme 
 Wequits, liberté, ſarers. Le Souverain weſt que 
Jie gardien & le depoſitaire du Contract Social; 3 11 
Nen eſt Pexecnteur; il ne peut point acquerir le 
| droit de Pancantir ou de le violer. | 
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LE Gouvernement eſt la ſomme des forces de 


1a Societe dépoſées entre les mains de ceux qu'el. 
je a juge les plus propres a la conduire au bon. 
heur. D'ou il ſuit evidemment qu'un Souverain 
neſt pas le Maitre, mais le Miniſtre de la Socie- 
te, charge de remplir {es engagements envers 


les citoyens,, & muni du pouvoir näceſſaire 


pour obliger ceux. ci à remplir les leurs. 


Les volontes de la Societe s'expriment par les 


Joix. La Loi eſt une regle que la Societe preſcrit 
aux citoyens, en vue de la conſervation & du 
bÞien-etre de tous. La legiſlation ne doit avoir 
pour objet que d'indiquer aux hommes rafſembles 
en fſociete, ce qu'ils doi vent faire ou ce dont 
ils doivent $'abſtenir pour le maintien d'une aſ- 
ſociation neceffaire a leur propre fElicite. Les loix 
Jont des deciſions de Vinteret , de Pexperience, 
de la raiſon du corps, contre Vinteret perſonnel 
ou les paſſions aveugles des membres. 1 h2, 
Sn tous les hommes avoient de la prudence, de 
Pexperience & de la raiſon, ils wauroient beſoin 
ni de loix, ni de legiflateurs, ni de ſouverains 
pour vivre en ſociété. Lautorité des Souverains 
ſur leurs ſujets ne peut etre fondee que ſur la 
 Juperiorits de talents , de lumicres, de vertu, 
que la Societe ſuppoſe à ceux à qui elle confie le 
droit de parler en ſon nom. Tout legiſlateur eſt 
Porgane de la volonté générale; ſes loix ſont jul- 
tes & bonnes, quand elles ſont conformes a la 
nature de l' homme, au but de Paſſociation, a 
Tintérèt de la Société, a ſes circonſtances actuel. 
les: elles ſont injuſtes & mauvaiſes, quand elles 
Jont contraires au bonheur de Phomme , au bien 
de la Societe , uniquement favorables a Vinteret 
p?rticulier ; oppolces aux cirgonſtances ou elle 
le trouve. | 


an wm mw (cc  - .. w..u. 
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Les loix naturelles, ſur leſquelles on a tant 


ecrit & diſpute, ſont celles qui découlent im- 


mediatement de la nature de l'homme, indepen- 


damment de toute aſſociation, ou qui ſont fon- 
dees ſur l'eſſence meme dun etre qui ſent, qui 


cherche le bien & fuit le mal, qui penſe, qui 
raiſonne, qui dèſire incefſamment le bonheur. 
La Societe ,- n'ayant pour but que de rendre 
homme plus heureux qu'il ne ſeroit tout ſeul , 


& le Gouvernement n'etant fait que pour rem- 


plir ſes engagements avec ſes membres, il ſuit 


de-la que les loix de la fnature ne peuvent etre 


ni abrogees ni ſuſpendues dans l'état ſocial, 
qui {ans cela priveroit Phomme de fon bien-etre 
au lieu de le Jui procurer. En devenant membre 
d'une ſociete , Phommie ne change point de na- 


* 


ture, il ne cherche qu'a ſatisfaire plus aiſè ment 


les beſoins de ſa nature. | | 

LES loix civiles ne ſont donc que les loix na- 
turelles ' appliquees aux beſoins, aux circonſtan- 
ces, aux vues d'une ſociete particuliere ou d' u- 


ne nation. Ces loix ne peuvent contredire celles 


de la nature, parce qu'en tout pays l' homme eſt 
toujours. le meme, a les memes dèſirs, mais 
varie dans les moyens de les fatisfaire. 

QUELQUE nom qu'on leur donne, les loix ne 
peuvent jamais aneantir , ni les droits naturels 


de Phomme , ni les devoirs de la Morale: elles 


ſont faites pour. afſarer les droits juſtes du cito- 
yen, & pour Pdbliger a ſe conformer a ſes de- 
voirs. Toute loi qui priveroit Phomme de la li- 
berté, de la ſurete , de la propriete , ſeroit injuſ- 
te; ce neſt que pour jouir plus ſarement de 


ces avantages , qu'il vit en ſociets , & ſe ſoumet 


[ 


. actions euſſent Papprobation de la multitude. En 


T4  S$YSTEME. 1: MN 
LES loix penales ſont celles qui puniſſent le | 


citoyen „ quand il a viole'la loi. En refuſant dos l 
beir a des loix juſtes, il rompt ſes engagements ; 
avec la Societe; con{equemment il la degage des Vi 
ſiens; il devient Pennemi de ſes afſocies, ils ont rc 
le droit de le punir , ou de le priver du bien- p 
etre auquel il n'a droit de pretendre qu autant 01 
qu'il eſt fidele au Pacte Social. 3 Ii 
Une loi injulte ne peut jamais conferer aucuns 90 
droits: il n'y a qu'une loi juſte & conforme à la Li 


= 


nature de Phomme en ſociere., qui puiſſe donner 
de vrais droits. Ce que la loi permet ſe nomme to 
licite, ce qu'elle defend ſe. nomme illicite. Tout re 
ce qui eſt licite nꝰeſt juſte, que quand la loi eſt in 
juſte. Les loix ſont injuſtes & inſenſées, toutes n 
les fois qu'elles permettent ce qui eſt nuiſible, & d; 

defendent ce qui eſt utile a la Societe. (1) Rien to: 
de plus inſenſe, dit Ciceron, que de regarder com- pr 
me juftes toutes les choſes qui ont pour elles la ſanc- I m 
tion des loix ou les ſuffrages des peuples. Si Pon fon- ®" 
doit des droits ſur les Ga WS du Peuple, fur les po 
edits des Princes, ſur les ſentences des Juges , ls Wl © 
brigandage ſeroit un droit, Padultere ſeroit un droit, 
forger un teſtament ſeroit un droit, pour peu que ces 


effet, tout lẽgiſlateur ou tout peuple deviendroit 
maitre de créer & le juſte & b'injuſte. Eh. quel 
ſeroit le damen qui ne ſe feroit K des iy a 


Ys 1) Tu flifmam 2 omnia juſta * que ſin 
| fon in populorum inſtitutis & legibus. Si Populorum juſſis, ſe 
| Principum decretis , þ ſententiit Judicium jura conſtituerenur » 
| jus efſet lairocinari, jus adulterare 5 jus ieſtamenta falſa ſup- 
ponere ft. has fuffr agiis aut ſcitis multitudinis probarentur.. | 
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 lui-meme » $il wen coùtoit Ha une loi neue: as - 
qu6rix des droits! | 
a L'oN nomme loix nee celles qui dans 
„les nations fervent de fondement & de titre à 
8 Paucoritse ſouveraine, & qui font reputees, les 
9 yoloates des peuples , Telativement-A la manie- 
t re dont ils delirent d'etre gouvernés. Rien de 
plus embrouilie que ces loix; il welt aucun pays 


t ou l'on puiiſe diſtinctement reconnoitre les vraies 
limites du pouvoir des ſouverains, & les droits 
8 que la ſociete a pretendu le reſerver a elle-mème. 
a Les ennemis de la liberté des hommes ſe ſont- 
r preévaſus de cette obſcurite., & les tyrans sen 
© font des titres pour opprimer. Dans une matie-. 
it re ſi 1nterefſante , tout eſt vague , Equivoque * 


ſtindéfni; la ſagacité la plus exercee/ peut a pei- 
ne demeler le {ophiſme du vrai, Fuſurpation du | 
N droit, la violence de Pequite. Les juriſconſul- ; | 
1 tos les, plus habiles ont ete ſouvent les dupes des =_ 
,. préſugés les plus vulgaires; ils ont à tout mo- 

ment confondu la force, Pulage » la poſſeſſion 

„ avec le droit; ils ont regarde comme des titres "+ 
pour les Princes, des uſurpations que les Peuples 
trop foibles n'avoient pu empecher : : ils ont rare- 
„ nent oſé remonter juſqu'aux principes. de tout 
„droit & de toute autorite, Mais de ce qu'un Sou- 
n WM verain a la force de faire le mal impunement , 
it ! enſuit-il qu'il a le droit de mal faire? De ce que 
fes ancetres auront pendant pluſieurs ſiècles exer- 
\ MW < la tyrannie, ſans. que perſonne, ait ofe les ar- 
| reter ou Jes punir, dojt-on en conclure qu'il a 9 55 
1 droit de continuer? oh 
fi Dans les demeles el 5 lent 8 en- 
A tre les Souverains & les Sujets, Pon a commu- 
| nement recours à Nane ; aer e . 


74 » : 
. ; 7 
, * 


4 


8 
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: Jes decifions & les coutumes anciennes de la na. p 
tion, des exemples ou des faits propres a -regler 1 
ſes jugements : mais ces hittoires , ſouvent dic. 4 


tees par la crainte & la flatterie, ou faute de mo. 


numents, diſſimulent la verite , alterent les cir. * 
conſtances, ou ne les préſentent que {ous un . 
faux point de vue. Les hiſtoriens ne nous mon- np 
trent par- tout que des combats continuels entre D 
des Souverains tendants au deſpotiſme, & la liber- Fi 


te des Peuples faiſant des efforts pour ſe defen- 
dre: dans cette lutte perpetuelle , tant6t Pun a le 0 
deſſus, tantot l'autre vient a bout de remporter 
quelque avantage. Sous des Princes foibles & ti- 

mides, les Nations arrachent quelquefois des ti- 1 
tres favorables a leurs juſtes droits; ſous des WW 
Princes actifs & puiſſants, elles ſont privees de 


leurs droits les plus inconteſtables. 5 


Cx weſt ni a Vhiſtoire, ni a Puſage, ni a des * 
exemples, ni meme a des conceſſions ou chartres, 
que Pon doit recourir dans des queſtions de ce 
genre; c'eſt a origine de Pautorite ſouveraine; * 
c'eſt aux droits inalienables des nations; c'eft ala Ml ” 
raiſon ; c'eſt a la juſtice éternelle; c'eſt a Finte- I » - 
ret des nations dont le bonheur fait toujours la IM » * 
Me. . 1 SY91 MN 
_. Les incertitudes fi frequentes ou nous jetta 
Thiſtoire, quand il s'agit d'examiner les droits 
des Souverains ſur les Peuples, & des Peuples ſur 
les Souverains, ont fait croire à bien des gens 
que les loix fondamentales, dont on parloit ſans- 
ceſſe & que Pon ne trouvoit etablies nulle part, 
_ etoient de pures chimeres, ainſi que le Contract 
Social qui lie reciproquement les Souverains & 
les Sujets. Cependant il eſt evident que ce Pac- 
de, fonde en nature, exiſte, & qu'il eſt le memg 
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SOCIAL. CHAP. IJ. 
gui lie la Société à ſes membres. Soit que les 
conditions du Pacte des peuples avec leurs Chefs 
aient été clairement expriméèes & conſervees dans 
des monuments antiques, ſoit qu'on n'en trou- 
ve des veſtiges nulle part, elles ſont toujours les 
memes. Un Souverain legitime ne regrte que de 
Yaveu de ſa Nation; des qu'elle lui obéit, C'eſt 
dans Peſpoir de jouir du bonheur par ſon moyen. 
Des qu'il commande en ſon nom, il n'a pas le 
droit d'ordonner rien de contraire à ſes inten- 
tions. Les hommes rafſembles en ſociete wobeil- 
ſent a Pun d'entr'eux, que dans Yidee d'etre 
plus heureux qu'ils ne ſeroient ſans lui; & ce 
chef, quelque nom qu'on lui donne, ne peut ja- 
mais acquerir le droit de les rendre malheureux, 
ni meme de negliger leur bonheur. (2) rk 

IL ſubſiſte donc evidemment entre les peuples 
& leurs chefs un Pacte dont les articles doivent 
etre conqus a-peu-pres en ces termes. „ Engagez 
» vous à nous bien gouverner, c'eſt-à-dire à 
» Veiller à notre {ſarete, a nous procurer le bien- 
„etre, a nous garantir de toute oppreſſion; & 
„nous nous engagerons de notre cote a vous 
„obéir, a vous honorer, a nous occuper de vo- 
„tre bien- etre & de votre ſuarete. Si vous ne nous 
„faites jouir d' aucuns biens, vous nous ſerez in- 
„ different. Si vous ne nous faites que du mal, 
, nos engagements ſeront nu ls; c'eſt vous qui les 
„ ankantirez vous- meme. Si vous nous faites 
, endurer des maux inſupp ortables', nous vous 
„ deteſterons , nous vous traiterons en ennemi. 
tre joug, nous le porterons en fremiſſant, vous 


2) Poreſtas Regis oft poteſtas Legis; potęſtas juris, non injuris. 
e 8 BRAGTON DE LzGs, ANUS, 
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„ aurez un ennemi dans chacun de vos ecken ; 
5 & vous ſerez à chaque inſtant oblige de trem- 
zs bler ſur ce tro6ne dont vous ne ſerez qu'un in- 
, juſte uſurpateur.” | 
St les contracts des nations avec leurs ane 
ne ſe trouvent pas dans Vhiſtoire , quf. n'eſt trop 
ſouvent que le regiſtre des violences & des uſyr- 
pations des Princes, ils exiſtent du moins, dans 
les cœurs de tous les hommes, qui n'ont jamais 

pu conſentir de plein gre à Pexercice d'un pou- 
voir qui les rendit malheureux, & qui tendit a la 
ſubverſion de la Société. Lorſque des peuples 
fauvages ſe ſont choiſis des chefs ils ont ſuppo- 


Te que ces chefs plus experimentes qu eur, leur 
1 des avantages; s'ils n'ont point 


onge a faire un pacte avec eux, c'eſt qu ils ne 
prè voyoient pas qu'il viendroit un tems où ces 
chefs les opprimeroient eux-memes ou-leur. pol. 


. terire. Des nations, ou plutot des hordes guer- 
rieres,; n'onr, pu abe limiter le pouvoir de 
leurs commandanes , 5 parce que Ja diſcipline mili. 


taire exige un pouvoir fans bornes dans celui qui 


ordonne , & une obeiflanice, ſans bornes dans ce- 
lui qui obeit.. Mais quels que ſoient les motifs qui 


ont empeèchẽ un peuple de ſtipuler ſes interets , 
le pouvoir illimité d'un Souverain, pour ètre juſ- 
te, n'eſt que le pouvoir de travailler au bien pu- 


blic de la facon qui lui paroit la plus convenable. 
Pour lors la Societe , pleine de confiance dans les 

talents. ou les belles qualites de ſon chef, n'a fat 
que lui donner carte blanche, mais n'a pu ni voulu 
Fautoriſer à mal faire, & encore moins conférer 
à ſes Tucceſſeurs le droit dabuſer contre elle de la 
N  confiance qu'elle a montree. i 


is ſiele paſs" vous ſournit * 
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i e nation qui, par un vau preſqu unanime, . 


ſoumit exprefſement au pouvoir illimite de ſon 
Monarque, & par un acte ſolemnel lui defera 
une puiſſance abſolue. (3) En conclura -t- on 
que ce peuple a pretendu conſentir que ſon ſou- 
verain exer cat la tyrannie? Non ſans. doute; 


ce fut evidemment pur {e ſouſtraire a la tyran- 
nie de leurs nobles inſolents, que les Danois con- 


fererent? a leur Monarque un pouvoir plus etendu 
qu'il n'avoit auparavant , afin qu'il put en impo- 
ſer à ces tyrans multiplies , dont ils eprouvoient. 


depuis longtems les injuſtices. 


LE pouvoir illimite , dit Locke, n'eſt ſuivant 
la raiſon que le pouvoir de procurer le bien pu- 
blic ſans reglements & ſans loix. (4) Le meme. 
Auteur remarque que ſouvent Jes meilleurs Prin- 
ces, en Sattirant par leurs vertus la confiance de 


leurs ſujets, leur ont fait un tort veritable, vi 


que ceux-ci , ſeduits par leurs bonnes qualités, 


leur ont adjuge des prerogatives & des droits, | 


dont leurs ſucceſſeurs moins équitables ont indi- 
gnement abuſe. Ces derniers ſe ſont prévalus, pour 


faire le mal, du pouvoir qui n'avoit ete accords. 


a leurs prédéceſſeurs , que pour faire plus libre- 


ment le bien. Le pouvoir abſolu, ou ce qu vn ap- 


pelle le Deſpotiſme , ſeroit, dit-on „un gouderne- 
ment admirable entre les mains d'un Trajan, dun 


Titus, d'un Marc Aurele; mais un pouvoir é exerce | 


par un homme de bien, qui ſe conforme aux re- 
gles de la Juſtice & de la raiſon , , weſt lus un 


Deſpotiſme, & ne doit pas etre deſigns ſous ce 
nom deshonorant. = 2 1 8 5 


(3) Le . WEE aq of wal { 2) 
| (4) Voyez: Locke, ——— 
cons Ih. 


mr 
Lxs partifans du Deſpotiſme (car, a la fonte 


* 


du gente humain , ce brigandage a des fauteurs) 


ne manqueront pas de pretendre que ce ne fut 
preſque jamais le choix libre des nations qui pla. 


ca les Souverains fur le Trone 3 qu'ils ont pour 


ordinaire ſoumis les peuples par la force, & 


que ce fut par droit de congriite qu ils rẽgnerent 
.. fur des hommes ſubjuguès à qui, pouvant les ex. 


terminer , ils ont Wifſe la vie, & qui par conſe. 
quent, bien loin de leur preſcrire des loix , fe ſont 


vus forces de recevoir celles qu' ils voulurent leur 


impoſer. En un mot, on ſuppoſe que des pcuples 
reduits en eſclavage, n'ont pu faire aucun pate 
avec leurs ſuperbes vainqueurs. 

O con viendra ſans peine que la plupart des 


grands Empires ont été formes par la conquete ; 


W 


ce qui prouve ſeulement que les Fondateurs de 
ces Empires ont étè des voleurs, des brigands , 


dies fleaux du genre humain; la violence, le menr- 
tre & le carnage ne furent jamais des moyens 


legitimes Pacquerir. Celui qui ne commande qu'a 


des eſclaves , ne commande qu'à des ennemis, qui. 


ont droit d oppoſer la juſtice & la force, a Pin- 


5 


(5 d! 1e 
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8 k 
„ plus forts, nous vous arracherons un pouvoir 


juſtice & à la force. La Jreftice , dit un Pere de 


PEgliſe, briſe les fers injuſtes ( 5 ). Il eſt vrai que 


des malheureux, ſubjugues par le fer & la flam- 
me, Mont guere pu ſtipuler avec leurs Conqué- 


rants farouches; mais ils ont pu leur dire: „ nous 

ES 3 ö 12 
„ä nvons été les plus foibles ; nous avons cede 
à la force; mais ſi jamais nous devenons les 


uſurpe , lorſque vous ne vous en ſervirez que 
vincula rmpit juſlitia: nk x57 | 
Vor zZ N AUS II SIN. 31 
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: SOCIAL CHAP. I. 19 
„ pour notre malheur. Ce weſt quien nous faiſant 
du bien, que nous conſentirons a oublier les 
titres infames par leſquels vous régnez ſur 
nous. Notre conſentement ſeul peut "Faire de 
nous des citoyens. ſoumis, & de vous des Sou- 
verains legirimes. La vie que vous nous avez 
Jaifſee n elt qu' un preſent funeſte; ſi elle weſk 
deſtince qua nous faire languir dans la Gapti- 
„ Is. 

IL n'y a que le confentemint' libre & ſubſe- 
quent des peuples, qui puiſſe légitimer le pouvoir 
uſurpe d'un Conquerant. Mais les peuples ne peu- 
vent donner ce conſentement que ſous” la condi- 
tion derre bien gouvernés. La conguete ,/ dit 

Locke, eft alli peu Porigine & le fondement des 
Etats, que la demolition June maiſon ft n 
cauſe de la conſtru tion d'une autre. 

No N. ſeulement la violence ne peut bas ee 
ferer le droit d'exercer le deſpotiſme, mais mè- 
me le conſentemenc libre & paſſager Gun: peuple 
ne peut pas rendre legitime cet abus du gouver- 
nement. On nous dira vainement qu'on ne fais 
aucun tort 4 celui qui conſent. (6) Rien de plus 
faux que cette maxime; elle autori ſeroit à de- 
pouiller les enfans, les oerfotines yvres ou en de 
mence, ou A tuer les malades dans le tranſport. 
Quand meme on ſuppoſeroit que des nations ont 
pu conſentir autrefois à ce qu'on exercat- ſur el- 
les le deſpotiſme ; quand meme elles ſe ſeroient, 
par des actes ſolemnels, livrees aux caprices d'un 
maitre abſolu, tous ces titres, arrachés par la 
ſeduction, ou accords par le delire , ne peuvent 
nullement lier la poſtsrits. Un bon Pere doit 


e, infuria; OY 
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| 
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' tran{mettre fora, bien 'a les ehfans apres lui. 5 il ne 


peut fans. injuſtice livrer ce bien 4 la rapacite 


d'un tyran. Si les ancètres ont la folie de ſe 


rendre eſclaves, ils n'ont pas le droit de rendre 
eſclaves leurs deſcendants, qui auront toujours 


le droit de briſer leurs chaines „ quand ils en 
auront le pouvoir. 


La ſuperſtition, toujours ennemie de la liberte 


K du bonheur des habitans de ce monde, a. viſi- 
blement travaille à les rendre malheyreux en 


forgeant des titres aux Deſpotes & aux Tyrans. 


Dans.Videe de fonder leur pouvoir uſurpé ſur 


une baſe inacceſſible aux regards des mortels, les 
Souverains abſolus ne pretendent-ils pas n'a voir 


jamais recu leur pouvoir de leurs nations, ne le 
tenir que de Dieu ſeul, & n'etre comptables qu'a 


lui de leurs actions? N'eſt-ce pas evidemment 
outrager un Dieu qui, s'il exiſtoit, devroit etre 


rempli de perfections, de juſtice & de bonte , 
que de le ſuppoſer Vauteur & le protecteur d'une 
puiſſance injuſte & qui opere evidemment le mal- 


Heur des Etats? N'eſt-ce pas aneantir toute mo- 


rale, que Cafſurer qu'un pouvoir qui detruit 
toute lot, toute equite., toute vertu, eſt approuve 


par le. cial i ? Un. Souverain parjure: wannonce-t-il 
pas par {a conduite qu'il ſe - enn egalement & 
des Dieux & des hommes? 

Poux derniere reſſource; on nous dit que la 


Puiſſance Souveraine s'eſt formee ſur le modele 


de la puiſſance -paternelle qui paroit illimitée. 


Mais Pautorite paternelle peut-elle donner le droit 


de tyranniſer, de tourmenter , de depouiller de 
detruire. des. enfants. Cette autorite. , pour etre 


Juſte, doit ètre fondee-ſur les avantages , les inſ- 
tructions, les ſoins qu elle donne aux etres J 


"A G. 


} 


nn IL... if 
wi ſont foumis. La tyrannie d'un pere doit 
etre ſupportee par un fils verrüeux , mais cette 
tyrannie n'en eſt pas pour cela plus juſte & plus: 
raiſonnable. D'ailleurs les Rois ne font point les 
peres des Peuples, les Peuples ſotit les peres des 
Rois, & ceux-ci ne font que trop fouvent des 
enfants denatures , qui meconnoifſent” les jöſtes 


* 


droits de ceux qui les ont fait ce qu'ils ſont”,” qui 


- > 


les nourriſſeut, qui 'travaillent à leur bonheur, 
qui fe devouent pour eur.” Malgré les orgueit-* 
leuſes pretentions des Deſpotes & les ſophiſines' 
des flatteurs qui veulent enchainer les peuples a 
leurs pieds, il eſt*Evident que ce ne font ag les 
Rois qui font les Nations, mais que C'eſt de n- 
ſentemeat des Nations: qui fait les Rois: Ens 
Nation peut {ans Roi tre tres-bjen gouvefnee, 
mais un Noi ne peut ni exilter ni gouveriit falls 
Nation. Les prerogitives , le pouvoir, les droits 
ne peuvent ſe changer 5 „que quand. ils ſont” 
fondes ſur la volonté della Société, fur Fequite , 
ſur Putilit&gencrate. Ain une nation” he” 55 


jamais empieter ſur les droits de ceux qu I go 
vernent; leurs Chefs n'ont d'autres droits que 
ceux qu'ils recoivent de la volonté générale du 
du conſentement de la nation, qui ne peut, ni 
renoncer à ſes propres droits, ni etre privee dir* 
droit inalienable de reſſerrer le pouvoir, du de 
regler la conduite de ceux qu'elle choiſit pour. 
gude renne en ne nn 
Ces maximes peu conformes, peut -'otre , 
aux pretentions des tyrans , wen {ont pas moins - 
conformes à la nature de Phomme* , aux droits 
de la Société, aux loix de Lequité, à la droite 
raiſon , à Vinteret général des Peuples, qui sac- 
cordent à nous prouver que le but 3 de 


— 
* 


4 de ſureté , , 


22 8 YS TE M E " 
Kh Societe Jait etre de rendre ſes eben heu- 
reux, "de. ſe conſerver elle-meme., de vivre 
ſou des loix Equitables., de j jouir de la liberté, 
pe la propricts. Ce weſt quien 

progurant ces avantages . a la Société , que le 
gouvernement peut &tre legitime & que ceux 
| Wh uvernent peuvent jouir eux- memes d'un 
onheur , d'une puiſſance ſolide , d'une gloire 
MckeYia En un mot, les intérets des ſouverains 
ne peupent jamais fans danger ſe ſcparer ve. ceux 
] GR. ſujets. | 

| Eg, tous les principes reépandus dans ce cha- 
1 ſuit évidemment que je Pacte Social, la 
105 den, le gouvernement, la politique n'ont 
le vrai d'autre objet, que de faire obſerver 

Is yoirs de la morale aux hommes .rafſembles 
our | 5 beſoins, communs. /Les : vertus. ſocia- 
5s:ne font , comme on a vu, que les diſpoſitions 
Gay doit avoir tout ho! mme 7 4 vit en fſociete. 
elt pour Joutr de la juſſice bienfaits, des 
Jrcours 4 de la protection 4 loix , des fruits de 
on Laber „de la tranquillite de la ſarets, » que. 
Fhomme Vit en ſociété. La Societe lui doit ces 
choſes tant qu'il ſe montre fidele à remplir 
15 engagements. en vers elle: le gouvernement & 
les; loix ſont fairs pour les lui aſſurer. Tout gou- 
Vernement injuſte ou qui neglige & corrompt les 
meckufs , briſe effieacement les liens faits pour unir 
entreux les hommes aflocies., ancantit. le Con- 
tract Social Fa travaille.- a la pen de {os pro- 
Pe pouvoir. | 
| D'ov Pon voit 97 la morale ne peut, . le 

; Plus grand danger, ſe ſéparer de la Politique, qui 

? elt FRE, de geuterner 7 + hommes TEupis- en on 


. . | | 
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: SOCIAL CHAP. I. 23. 
cictẽ. Elle ne doit etre., comme tout nous le prou- 
vera par la ſuite, que la morale appliquee au gou- 

vernement des Etats. 4: 75 © 

GOoUVERNER , cCelt maintenir , proteger & 
guider au bonheur une Societe ; ce qui ne peut 
avoir lea ſans faire concourir tous {es membres 

à Tutilité générale, & fans reprimer les paſſions 
capables de nuire a la felicite de tous. D'ou il 
{uit que le gouvernement n'a pour objet que d'ex- 
citer les hommes reunis en Societe a exercer en- 
tr'eux les regles dont la morale leur fait ſentir la 


9 


necetfite pour leur propre interet. _ ©. 

Es un mot, la Politique eſt la morale des 
Nations. Lobjet de la Politique interieure eſt de 
faire obſerver les loix, tant naturelles que poſiti- 
ves ou civiles, neceſſaires au maintien. de Pordre 
dans la Société particuliere. L'objet de la Poli- 
tique extłrieure eſt de maintenir entre les nations, 
les loix de la nature, a Paide d'un equilibre de 
puiſſance qui les empeche d' enfreindre les regles 
de Pequits , d'empiéter ſur leurs droits recipro- 
Jues, de violer les devoirs de la morale, deſtinés 
Egalement & pour les peuples, & pour les ci- 
tens d'un meme Etat. 
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raifonnables que les betes, leur faire une guerre 


gers ſortis de nations plus éclairées: ces nou- 
Veaux h6tes tapprochent les. unes des autres les. 


culture; leur apprennent à prevoir les beſoins , 


ils ſe livrent de plein gre à des perſonnages in- 
fruits , experimentes , quiils trouvent capables 


Fort au- deſſus de la nature humaine. Ceux - ci 
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Origine des Gouvernemens : de leurs for- 
mes diverſes : de leurs avantages & 
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Es Nations, de meme que tous les individus 
"£1 & Pelpece humaine, paſſent par des äges 
& des stats divers; leur premier état eſt une ſor- 
te d enfance : partagées en familles, en hordes., 
en petites ſocietes eparſes , vous les voyez erran- 
tes, ſans demeure fixe, deſtituces d'arts & d'in- 
duſtrie, chercher peniblement par la chaſſe & 


la peche de quoi ſubſiſter, & preſquiauſſi peu 


continuefle: Voila Perat ſauvage dont nous avons 
ſuffifamment decrit les miſeres. | 


E hazard amene chez nos Sauvages, des Etran- 


familles ou hordes qui vivoient ſéparées, leur 
apportent des arts utiles; leur enſeignent Pagri- 
leur donnent des Dieu; des cultes, des loix que 


ces hommes proſfiers;/acceptent ſans raiſonner : 
en faveur des bienfaits qu'on leur fait Eprouver , 


de les rendre plus heureux , & qui des-lors leur 
pareiſſent on des amis des Dieux, ou des ètres 
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deviennerit ainſi leurs Lægiſlateurs, leurs Ora- 
cles, leurs Pretres, leurs Juges, leurs Rois, & 


quelquefois meme les objets de leur culte. 


LA Religion, fondee ſur la crainte des puiſ- 


ſances in vilibles auxquelles Phomme ſe croit ſou- 


mis, date communement du tems ou les peuples 


ktoient plonges dans 'ignorance & la barbarie. 
Celt par la Religion que tous les 'Legiſlateurs 
ſont parvenus à dompter les ſauvages dont ils 


vouloient ſe former des ſujets. Les terreurs re- 


ligieuſes ſont en effet tres- propres à rendre ſou- 
ples & dociles, des hommes ſimples &  credules , 
depourvus.encore de raiſon , de prudence. & de 
refexion. En donnant des religions à des ſau- 


vages, les légiſlateurs ont pris la meme methode ; 
que ſuivent encore les meres & les nourrices ; 


quand elles menacent de quelque phant6me les 


enfans mutins dont elles ne peuvent faire ceſſer 
les caprices & les cris. Mais ces moyens ima- 


gines pour contenir ou ſubjuguer des ſauvages, 


qui ſont de grands enfants, nont plus la meme 
force ſur: eſprit de Phomme/ que la raiſon & Pex- 


perience ont rendu moins crédule, & des- lors 


moins timide. Les paſſions, les affaires, le tu- 


multe, les diſtractions & les plaiſirs des ſocietes 


— 


nombreuſes & policses, affoibliſſent peu-à· pen 


ls idèes religieuſes & rendent plus foible leur 


influence ſur les mœurs. Pour lors la religion , Y 
mepriſee de ceux qui raiſonnent, weſt plus qu'une 
affaire d habitude pour le vulgaire qui ne rai. 


lonne j jamais, & wen impoſe qu 73 quelques hom 


mes qui ont conſerve la credulite & la Meble 
de leurs ancetres ſauvages. 


Uxe horde voiſine attaque Fi, ſocides mais. 3 
i; celle-ci prend 122 N Phomme le * 155 ; 


/ 
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trepide ou le plus experimente qui, a Ia tète de 
quelques citoyens, repouſſe Vinvaſion ennemie. 
Comme les attaques font frequentes , toute la 
Societe dans origine elt guerriere, elle eſt gou. 
vernce comme un camp, ſon gouvernement eſt 
militaire. Son chef la mene a des conquetes., & 
ſubjugue par ſon moyen les hordes ou nations 
d'alentour qu'il reduit en ſervitude, & dont ii 
diſtribue les terres & les depouilles à ſes guer- 
- Tiers. Ceſt ainſi que peu-a-peu ſe ſont forms 
les grands Empires, les vaſtes Monarchies ; voi- 
Ia Porigine du Deſpotiſme , du Pouvoir abſolu , 
de la Tyrannie qui ne purent s ẽtablir & ſe main. 
center que par la violence (7). | 
_ . FaTiGuts 4 la longue des exces a0 leurs ty 
rans, quelques peuples ſe revolterent contr'eux; 
parvenus a ſe dé faire d'un pouvoir accablant, 
ils le partagerent entre pluſieurs citoyens diſtin- 
par leurs talens, leurs vertus , leurs richeſ. 
ceux- ci devinrent par-la les repreſentans de 
ha mation „ les depolitaires de fon autorite 5 le 
ſouverain collectif. Voila ce qui fit Tater 

| Gouvernement Ariſtocratique. 

Les magiſtrats de PAriftocratie ayant ſouvent 
abuſe de leur pouvoir & stant erigés en tyrans, 
te peuple, uſant de ſes droits, reprit la puiſſance 
ſupreme, & ſe flatta qu'il ſe gouverneroit bien 

mieux lui- meme, qu il ne Pavoit été par des chefs 
prèvaricateurs, dont il avoit éprouveé les in- 
Juſtices, & les diſſenſions. Voila comment le 


* 7) Le mot. Tyran 6 adopts. par les Grecs & ls Ro- 
mains eft originairement un mot Celtique ou Scythe qu 
defigne celui qui diſtribue des terres. Chez les Grecs le mot 
Jenes defignoit un citoyen qui avoit 22825 14 W 
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SOCEAT: CHAP. II. ax. 
Gouvernement Populaire ou la Democratie S eſt 
BIRENT&r le peuple qui ne raiſonne guere, 
qui ne diſtingue nullement la liberté de la licen- 
ce, ſe. vit dechire par des factions: etourdi , in- 
conſtant, imprudent, impétueux dans ſes paſ- 
ſions » ſujet a des acces d' enthouſiaſme, il devint 
hinſtrument de l' ambition de quelque harangueur 
ou chef qui Sen rendit le maitre & bientor le 
tyran. e : $1 41 2 125 2 
L'HISTOIRE nous prouve qu'en matiere de gou- 
vernement, les nations furent de tout tems les 
jouets de leur ignorance , de leur imprudence, 
de leur credulite, de leurs terreurs paniques , 
& ſur. tout des paſſions de ceux qui ſurent pren- 
dre de Paſcendant ſur la multitude. Semblables 
a des malades qui s'agitent ſans-cefſe dans leur 
lit, ſans y trouver de poſition  convenable , les 
peuples ont ſouvent ehange la forme de leurs 
gouvernements; mais ils wont jamais eu, ni le 
pouvoir, ni la capacité de reformer le fond, de 
remonter à la vraye ſource de leurs maux; ils ſe 
virent ſans-cefſe balotés par des paſſions aveu- 
gles. Cette fluctuation n'eſt die qu'au defaut de 
prudence. & de lumieres. Cer état inquiet ne 
peut ceſſer, que lors que les nations plus eclai- 
rees reconnoitront que homme n'eſt pas fait 
pour regler le fort des hommes; que Pabus fut 
& ſera toujours à cots du pouvoir; qu'obeir à 
des hommes, c'eſt obeir à des paſſions, des vices, 
des  fantaifies ſujettes a varier; que pour etre 
bien gouvernés, les peuples ne doi vent obeir 
qu'a la juſtice , dont les regles ſont in variables, 
& qui ſeule peut fixer avec preciſion les bornes 
du pouvoir de ceux qui gouvernent, & les droits 


de ceux qui ſont gouvernes, 


% 


— 


pourvu que des loix ſenſces, ſoutenues par toute 


\ 


ſonne n'a le pouvoir d'ètre injuſte ou d'enfrein- 
dre impunement les loix. ' Toute forme de gou- 


il bien poſſible qu'un ſeul homme reunifſe tous 
les talents, toutes les vertus néceſſaires pour 


juriſoonſulte, un habile commercant ; & le Prin- 
ce qui poſſede les arts de la paix, n aura que dif- 
ficilement les connoiſſances & les talents nëceſſai- 
un etre de raiſon. Les nations, pour avoir trop 


elles les prirent pour des Dieux, & elles ne fu- 
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** Des ſpeéculateurs ont longtems diſputé pour 
decouvrir quelle pouvoit ètre la forme du gou. 
vernement la plus avantageufe pour un Etat, ou 
la plus propre a procurer ou maintenir la felicite 
publique. Ils n'ont ſans-doute pas vu que tou- 
tes les formes étoient par faitement indiffèrentes, 


la force de la Societe, continſſent également les 
chefs, pour les empecher d'abuler du pouvoir; 
ou les ſujets pour les empecher d'abufer de la 
bberte. Un bon gouvernement eſt celui on per. 


pouvoir A la 2 57 N E „ 

PLUSIEURS politiques ont penſe que la Monar- 
chie, celt-a-dire le pouvoir fouverain exerce par 
un ſeul homme, &toit le gouvernement le plus 
conforme aux beſoins d'un grand Etat. Mais eſt- 


vernement eſt avantageuſe, des qu'elle laiſſe tout 


gouverner un peuple nombreux? Un habile guer- 


2 


rier eſt rarement un habile légiſlateur, un habile 


res à la guerre. Un ſouverain ſans paſſions, eſt 
preſume de leurs maitres , Wet ont rien obtenu; 
rent ſouvent gouvernèes que par des hommes, que 


leur puiffance rempliffoit communément de plus 
chimperfections & de vices que les autres. Tanr 


de cauſes conſpirent:a corrompre les Rois, qu fl (x 
Ton a lieu d' etre ſurpris de leur trouver les 
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yertus ou les talents meme les plus ordinaites. 


M a cru voir ſous le gouvernement d'un mo- 


narque les nations gouvernces comme les familles 


par un pere; mais experience nous montre que 
es peres des peuples ne reſſemblent que trop ſou- 


vent au Saturne de la fable, qui devoroit ſes pro- 


pres enfants. (8) Le gouvernement monarchique, 


mettant des forces enormes entre les mains d'un 


ſeul homme, doit par ſa nature meme le tenter 


qabuſer de ſon pouvoir, pour ſe mettre au- deſſus 


des loix & pour exercer le Deſpotiſme & la Ty- 


Annie, qui ſont les plus terribles flèaux des na- 
tions. D'un autre cote, par la nature mème des 
choſes, ceſt-a-dire par Pimpoſſibilite om: un ſeul 
homme ſe trouve de conduire dune main ſare le 
gouvernail d'un grand empire, les monarchies, 
dans le fait, ſe changent en de veritables ariftocra- 
ties: les miniſtres & les grands ſe rendent ſon- 


vent les maitres du ſort, & des ſujets, & du 
ſouverain. Dans les cours des Rois, il ſe forme 


preſque toujours contre Je bien public; une ligue 
(galement funeſte aux nations & à leurs chefs. 
. Dans quelques nations la couronne eſt clective; 


a puiſſance royale ne paſſe point aux deſcendans 


de celui qui la poſſede. Mais les-- elections des 
Rois accompagnees de factions, de troubles & 
de guerres deviennent pour ordinaire des ëpo- 
ques tres. fatales à la tranquillite des peuples. Lam- 
bition des grands, qui ſeuls s'arrogent le droit 


de choiſir un Souverain, permet rarement que 


ron faſſe des loix & que l'on prenne des meſures 


capables d'arrèter la licence qu'ils exercent dans 


ces occaſions. Une Election par ſcrutin & fixee 


" ; 1 N. gate wy < — 1 . 1 i 4 þ 4 Þ : 7 . 0 
(8) H les Rois j 1 | 
Homere appelle ſouveng Jes Rois mangeurs 

5 ; | 9 
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5 par la loi, ſembleroit de voir prevenir efficacement 
8 les defordres dont les elections tumultueuſes ſont 
trop ſouvent accompagnees. Mais les réformes les 
plus ſimples & les plus faciles rencontrent des 
obſtacles infinis dans les préventions des hommes 

en faveur de leurs antiques uſages. 
Ia plupart des Monarchies ſont hereditaires; 
_ ainſi les nations ſont devenues le patrimoine de 
leurs chefs , qui les tranſmettent à leur poſterite, 
Cette forme de gouvernement, quoique tres-uſi. 
tte, paroit tres-ridicule a quelques penſeurs re. 
publicains. Selon eux , ſi les peuples par ce 
moyen ſe garantiſſent des troubles & des embar. 
ras qui accompagnent d'ordinaire les elections des 
Rois, on trouve qu'elles ne ſe garantiſſent pas 
du malheur plus durable d'efſuyer pendant une 
longue ſuite de fiecles les inconvenients qui 
doivent reſulter de Pimperitie , de la negligence, 
de Pambition & de la violence d'une Dynaſtie ou 
famille toute entiere. Un bon Roi eſt une pro. 
duction ſi rare, que les peuples n'ont pas lieu de 
' fe flatter d'en avoir bien, ſouvent. On en con- 
dclut que les nations n'ont pu, ſans imprudence, 
. | conhier irrevocablement leurs deſtinées au pou- 
1 voir d'une race qui, avec le ſang , ne tranſmet pas 
Fart penible de régner. Des hommes qui pour 
5 regner n'ont beſoin que de naitre, peuvent ils 
NS avoir des motifs bien preſſants d'acquerir par un 
long travail, les talents & les vertus neceſſaires 
au gouvernement? L'experience de tous les tems 
prouve en effet qu'un Monarque vertueux peut 
a chaque inſtant etre remplace par un monſtre ou 
par un inſenſẽ, capables d' anẽantit tout d'un coup 
ſie bien qu'il a pu faire. Les annales de toutes les 
Monarchies, dans la plus longue fuite des Rois, 


— 


C 
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en montrent a peine deux ou trois qui ſe ſojent 


nt donné la peine de gouverner par eux-memes, ou * | 
nt de ſonger au bonheur de leurs ſujets. La Royaute vn 
es et une trop grande diſtance entre le ſouyerain 8 
& les ſujets, pour que le Monarque &abailſe jub- x 
eg qu'à s' occuper de leurs beſoins. SE 


Ces reflexions, peu favorables au Gouverne- 
went Monarchique, ont fait croire à bien des 
de gens que le Gouvernement Repnblicain etoit plus ö 
e. avantageux aux nations. Ils trouvent entr' autres f 
f. que cette derniere forme eſt inf niment moins J 
. coliteuſe pour les peuples , qui ſouvent ont la | 
ce douleur de fe voir opprimés, appauvris & ruinés, | 
. ſous pretexte de ſoutenir la ſplendeur du Tröne, | 
s Wl ceſt. a. dire la vanite des Cours & le faſte des | 
Kois. Un zele defenſeur de la liberté diſoit, ae 
1 Fartirnil 9 25 d'une Monarc bie eft plus que ſuf ney 
un fant pour fournir ate beſoins d'un Etat Repu- — 
+ blicain (9). _ 1 = | 
" D'un autre cote;, Pon ne trouve preſque point . 
8 de Tarete & de fixité dans le fort des citoyens 
dun Etat, dont les deſtinees heureufes ou mal- 
* heureuſes dependent uniquement des vertus & 1 
u. des vices, de la raiſon ou du delire, de la vi- 1 
gueur ou de la foibleſſe d'un ſeul homme, que | 
tout ce qui Penvironne $'efforce de tromper & de 


ile ris, Shs 0 | # | | 
ad (9) Voyez Milton Oeuvres politiqutes. Les revenus que | 


Philippe ſecond tiroit des ſept Provinces, qui forment au- 
0? WF jourd hui la Republique des Provinces-Unies , ne mon- 
eu i tojent qu'3 80co0- Ecus (environ 400000 livres tournois ) ; 
ou Wl les revenus de la Province de Hollande ſenle montoient 
up Wl en Lannée 1700 à 22, 241 3 339 florins , qui font 46, 706, 814 
WEL. IA oor Con; 
MY ornz Ire Rarvabicalnns, page 3p; 


927 5 


„ 11 SY.STEME, 
CEPENDANT les partiſans du pe 
ment Monarchique le louent par ſa ſtabilité & fn 
dure, tandis que les Republiques ſont. ſujettes 3 
des ſecouſſes & des déſordres continuels. Maig 
les tumultes & les guerres civiles ne font point, ſe. 
lon Sidney, les plus grands maux qui peitvent ar- 
river au nations. La tranquillite & la duree du 
Gouvernement Monarchique, ne prouvent point 
Ja ſupeériorité ſur le Gouvernement Republicain, 
Loe Deſpotiſme lui- meme paroit quelquefois re. 


gner paiſiblement {ur les nations qu'il engourdit 


dans ſes fers. Les convulſions - des Républiques 
reſſemblent afſez aux maladies aigues, auxquelles 
Jes temperaments robuſtes & ſanguins ſont le plus 


| expoſes. La tranquillite des Monarchies & des 


Etats deſporiques , refſemble à ces maladies chro. 


; ' niques, qui minent pen-4 peu le corps de Phom- 
me, & lui cauſent une foibleſſe dont il ne ſe releve, 


jamais. Locke compare la paix que procure le Def. 
potiſme à Fantre de Polyplieme , on Ulyſſe & es 
compagnons ęétoient forces @attendre en flenee 
4 leur tour pour etre devores. 
MAIS eſt-il donc bien vrai que le Deſporil 
me ſoit un ẽtat tranquille? Depuis le Sultan jul- 
qulau dernier de ſes eſclaves, tout eft environne 
ge terreurs. Le ſilence morne qui regne dans 
Empire d'un Tyran, n' annonce rien moius que 
Ia paix. n peut le comparer au calme perfide 
qu'on voit dans les chaleurs brülantes, qui ne 
, arde point à etre ſuivi d'affreux orages. Jain 
mien, diſoit un Polonois, une liberte enviroimit 


de perils., qu un Nee bail ble 0 * 11 * 1 


f p 


1 by 10) Mal ic aher 8 m gt 405 evi 
rium, diſoit e e Er 44 Roi F 
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leur deſtruction, finale. 


Monarchie anéantit communement la fehcite 
10 4 pour contenter ambition & Pavi⸗ 
dite 

J Cour qui Penvironne. Une, Nobleſſe re- 


EY deat CHAP. II. & 
ſe de” vivre en paix dans des Etats que Pon chan- 


ge en deſerts. (11). Mais P hiſtoire nous prouve 


ue la paix dun Deſpote eſt ſujette à etre trou- 

lee par des revolutions qui; non, ſeulement le 
precipitent, de ſon trône; mais encore lui cofitent | 
p vie. Si la Tyrapnie peut etre 1 | 
te, les Tyrans qui Pexercerit font, de pen 54 
durée. 3 3 

Aux Aker fte ot reg & Se cruels 
les & longues des Republiques ;.om voit commi 
nement/ Tucceder la langueur & Pengourdiſſem 
mortel que produit le Deſpotiſme ;. dans. le ſein 


duquel les peuples vont ſouvent ſe repoſer des 


tranſports 79 leur ont cauſe leurs folies: dans 
Feſpoir de ſe remettre, ils ſe ſoumettent à quel: 
que tyran ; qu'ils laiſſent travailler ans obltacles | 


TouTEs les formes ds 8838 ont 
& leurs avantages & leurs déſavantages, La: 


"un majtre que ne peut jamais raſſaſier 


muante; & pour qui a paix eſt un état vio⸗ 


lent ; Pexcite incefſlamment 4 1a, guerre: des ar- 


mees nombreuſes de vorent . nation; qui pew 
4 peu tombe dans Findigence & la mifere 1s 
lonarque, que ſes beſoins ont rendu injuſte 
deſpotique, finit a force d'opprefſions; par ne 
regner que ſur des Etats changts en ſolitudes ; 
& depouryus de culture, ; & e „ de 1150 
4 Cindultrie.. ; 5 1p 15 - SHO int oft. 7 50 
5 9 3 t“ 1 e 
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2 "0 8 SIS TEME 3 
=_ La DEmocratie , en proie aux cabales, à 1 
| licence, , 4 Vanarchie , ne procure aucun bonheur 
4 fes citoyens, & les rend ſouvent plus inquiets 
l 2 * leur ſort , que les ſujets d'un Deſpote ou d'un 
| Tyran. Un Peuple fans lumieres , fans raiſon, 
4ans-Equite ne peut avoir que des flatteurs & na 
jamais amis fin nceres. Comment en auroit. il? 
II degoute & punit ſouvent ceux qui le ſervent 
le mieux: il eſt ingrat , il craint ſes bienfaiteurs, 
ee qu'il eſt ombrageus : : i] opprime la vertu, 
parce qu'il en eſt jaloux, il ſe livre à des ſcele. 
rats, parce que les gens de bien Pabandonnent, 
"Is Des charlatans politiques le conduifent de folies 
| e2een folies, juſqu'a ce qu'il ait ecraſe la liberté ap. 


poaxente dont il pouvoit jouir ſous le poids de ſes „ 
Pf!epres fureurs. 3 
1 LARISTOCRATIE ne nous s preſente pas 4s 5 
| ſcenes plus riantes. On y voit des Nobles » des 
Magiſtrats, des Senateurs orgueilleux qui, ; con- 
centres en eux-memes , facrifient “Etat à leurs 
5 interets perſonnels. Le plébéien y eſſuie les de- 
Aeaͤains de ſes maltres altiers, dans leſquels il ne voit 
que des tytans diſpoſes a ſe pardonner recipro- 
uement les iniquites qu'ils font eſſuyer à leurs 
A Tiers. © Cependant il n'eſt point de bonheur pour 
=_ --.- — Sbuveräins eux:mames: forces de vivre dans 
1 une jalouſie continuelle, les collégues ne font 
6ceupes qu à s%obferver les uns les anttes, à ſe 
Eombittre * Ry eb, bh , # ſe dreſſer des embi- 
ches: il neſt point de vraie liberté ſons un gou- 
vernement ſbüptenneux, tout le monde 1 vit 
dans Pinquietude , chaque * citoyen craint fon 
| | | Cconcitoyen. Quelle peut &tre la felicite dun Etat 
. 5 : * d'ou la confianee eſt bannie? Songs n 
„„ ͤ R a diferentes reformes "ly tes bon. 
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mes ont faites pour ameliorer leurs gouverne- 
ments, la raiſon, Putilité reelle de PEtat, le bien 
public ne furent preſque jamais cohſultes: Tous 
les changemens qui furent tentés, n'ont ete pour 


Pordinaire que les ouvrages informes du tfouble ; 


de la diſcorde; du vertige , de Vambirtion , du 


fanatiſme. D'après de. pareils mobiles, il n'eſt 


pas ſurprenant.que ; bien ſoin de xgndre leur ſort 
meilleur, les Nations n'ayent ſouvent fait que le 
rendre plus deplorable. © Les peuples toujours 


enivres des folies qu'on leur inſpire, ne ſont pour 


Fordinaire que les inſtruments aveugles de quel- 
| 2 factieux, qui leur font eſperer la fin d'abus 


uvent légers dont ils fe. plaignent; & qu 'ils 


eéprouver des maux plus reels. que ceux qui leur 
donndient de Fhumeur. 7 
IL n'exiſte point encore de conſtitution politi- 


1 


que bien ordonnee ſur la terre. Le hazard ; Ia dé 
51 


taiſon , la violence ont juſqu'ici preſide à Peta⸗ 
bliſſenent des gouvernements, ainſi qu'a leurs re- 


formes , & non la réflexion, la prevoyance , Ve 
- quite; Pamour de la Patrie. Les Ape. les 


plus ſanglantes n'ont fait pour ordinaire que ban 
nir des noms; que changer de vaines formes 3 


ſans jamais toucher à la ſource. du mal; elles ont 


_ 


fait diſparottre des tyrans ; en laiſſant fubſiſter 


les racines de la tyrannie, toujours. Pretes à 12 


pouſſer ſons quelques formes nouvelles. A 

ſuite des révolutions, les peuples rentrent ſous 
Prncien Joug ,” en ſous quelque joug” deuten 
des que Forage eſt pas. vous ne leut yoyer 
prendre aucunes precautians pour Tavenir. Un 


Tyran mort ou chaffs eſt remplace par un nou- 
5 8 EY £5 _.. . 2 : 
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veau Tyran, ſouvent plus implacable & plus nie-- 
chant que le premier. Le vulgaire méconteng 
ne ſe conduit pas avec plus de ſagacité, que le 
chien qui Sen prend a la pierre qu'on lui jette, 
fans aller juſquꝰau bras qui Va lancee. © 
 . Quvets effets vraiment utiles a-t-on vu reſulter- 
dans un grand nombre de pays de tant de guer- 
res civiles, do tant de revoltes, de tant de ty- 
rans détronés, expulſes , aſſaſſinés (12) Le fort 


ont elles procure quelque ſeulagement a des ef: 
claves que Vignorance & la ſuperſtition ſemblent 
avoir deſtinés à des chaines eternelles? Il faut 
des lumières, de la prudence, de la vertu pour 
| reformer une adminiſtration vicieuſe ; il faut de 
| la raifon pour connoitre le prix de la vraie liber. 
ez; il faut du courage & de ſa prevoyance pour 
f  Petablir fur des fondements folides ; la liberté qui 
| _ YBacquiert par le deſordre , Pambition & la licen- 
| ce ne peut etre de longue duree. 


Nox; ce n'eſt point par des convulſions dan- 
” _ gerenſes, ce weſt point par des combats , des. 
| regicides & des crimes inutiles que les playes 

des nations pourront fe refermer. Ces remedes 
vuiolents ſont toujours plus N ur les maux 
que Pon veut faire diſparoitre. Ceſt à aide de 


mt un Tyran. L exemple de ce mEme Prince ne ſervit de rien 


 continaellement occupe à opprimer ſes ſujets , Jacques II, 
e Seger & ſon frere, le fit chaſſer par fa cruans & 


- 
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1 des peuples a-t- il change pour cela; en ſont:ils 
| devenus plus libres, plus fortunes ? Ces ſanghan- 
tes tragedies, G6 fouvent reiterees dans VAſie, 


13) La mort du Roi Charles I. ne fut G aucune ntilits | 
an Peuple Anglois; ſon Roi fut remplace par Cromwell qui 


à ſes deux fils; Charles II. fut un Tyran de belle humenr, 


SOCIAL CHAP. 1 
a verité que Von peut faire deſcendre Aſtröe par- 
mi les habitans de la terre. La voix de la raiſon 
welt ni ſeditieuſe, ni ſanguinaire. Les reformes 
qu elle propoſe, pour ètre lenteg, n'en ſont que 
mieux .concertees: En gclairant , » les hommes 
$adoucifſent ; ils connoifſent, le prix de la 1981 
ils apprennent à tolerer. les abus que, ſans 
ger pour PEtat, on ne peut ancantir tout un 5 
coup. Si Vequite permet aux nations de mettre 
fin à leurs peines, elle defend au citoyen iſolè de 
troubler la patrie & lui ordonne de ſacrifier bon 
interet a celui de la Societe. Ceſt en rectifiant 
Topiuion, en combattant le. Prejuge „en faiſant 


connoitre aux Princes & aux Peuples le prix de HED 


Tequité, que la raiſon peut Fe promettre de gye- 
zir les maux du genre. _ derab 1 ſolide. 
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\ Uoioue, rien. ne "foit_ plus nice irg, aun 

bonheur des peuples que la liberté / cen 
qui furent charges du ſoin de les gouverner g e 
crurent toujours fortement intéreſſẽs a ee 
priver , afin id'8tre: eux-memes à portes d donner 
un librs cours à leurs propres paſſions. 4 eh | 
tiſme a: ſa ſource dans le luft meme! 2 * 
qui, sil weſt! retenn par la juſtice ou la forces, 
cherche a lo rendre lui-meme independant. des 
autres, , & a dais Te 5 
| 1 les oblige, 4. Freonder fe Vues. es, 1 of a 
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of SYSTEME | 
ne raiſon Eclairee qui puiſſe guerir de ce prejugs 
facheux , & faire entir qu'on ne peut acquerix 


des droits réels, ou exercer une autorité legiti. 


me ſur ſes ſemblables , queen leur procuraut des 
avantages & en leur montrant des vertus. Les 
Princes pour la plupart; méconnoiſſent ces veri- 
s: ils trouvent bien pius court d'aſſer vir tout 
Fun coup leurs ſujets, que d'acquèrir par des 
travaux peénibles & ſuivis ; ; les lumieres requiſes 
Dour bien gouverner ou que de ſe ſoumettre au 


joug de équité, ui leur A peu conforme 3 A 


leurs interets per onnels. 


E 


1 ' pobvoir arbitraire; le Gelppttlme ou la 
facuſr te de faire plier les Nations ſous leurs volon- 


des & leurs fantgiſſes ſut communetnent objet 


de Vambition des Soubertins, le centre de leurs 


defirs , le but de tous feurs efforts. Ils ne ſe 

grutent vraiment puifſat: 
due ſorſque tout leur 
rent comme foihles 


„ heureux & grands, 
permiss; ils fe regarde- 
me priſables 27 tant qu'il 
Weick. quelque obſtacle 


ſe trouva dans ſe 


offer fort pour reſiſter à leurs paſſions. Unique- 


ment accupes du projet de contenter. leurs ca- 
grow du moment, incapables de porter leurs re- 
ds ut Tavefir „ perpttuellement "excites par 
es Miniſtres qui papr\ tyranniſer eux- memes, 
. toujours "faire" des tyranis de leurs 
Maltres, les Reis mbconnurent:leurg propres 
interers qui n'aurotent jamais dd ſe [eparer de 
cent de leurs Nations: ils ne ſentirent Pas que 
pbl*pouveir fur la terre no peut etre afſtce , 8 
nes fh des Neger ieee (13). 
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quelques peuples let vis par les circon 


55 
EN conſequence. de ces fauſſes idées des Sous 
verains, il y eut preſqu'en tout tems & en tout 
pays une lutte continuelle entre les Peuples, qui 


3 # 


tacherent de defendre | quelques. portions: de leur 


liberté, & les Princes, qui chercherent a: . 
neantir tout-a-fait. Ceux - ci eutent commune. 


ment Vavantage dans ce combat; les Princes dang | 
toutes les Nations eurent toujours entre leurs 


mains, les mobiles les plus capables de daterminet 
les hommes a concourir a leurs deſſeins. Ils fu- 


rent par- tout, & les maitres des armées & leg 


depoſitaires des trẽſors, & les diſpenſateurs fes 


honneurs & des graces. Ils furent donc à portes 


decraſer ceux de leurs ſujets que leurs bienfaitg 
ne purent ſeduire; ils les diviſerent. dintérsts; & 


les nations ainſi partagéss & trahies par des ei- 


toyens vendus ou intimides.; ne, purentioppoſer 


qu une reſiſtance, très- foible aux efforts redous 


bles de leurs chefs , dont la volonts fut conſtaute; 


He 3 qui ſe, ſeryirent, à propos de Veſperanceu& 


de la crainte, & dont Pambition;. active \tendit 
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toujou:s vers ſon but, ſans le perdre famais d 


vue. Les Nations furent trop heureuſes, gnand 

elles purent conſerver quelques moyens, pbur ds 
_ defendre- des coups portés à leurs droits natures; 
par ceux qui n'etoient deſtines qu'à les) main- + 
te nit. GST. ol rigs] 
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ſerver ou A recouvrer, ſinon une liberté entire“ 


& folide, du moins unt portion de Rveres gut 

leur procuta des avatitages marques Tur les autres 
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©. 1 ger; Siſif, injuſte & cruel avec 


ir E * 
ous le pouvoir de leurs a. — 
way preſent les nations wont obtenu qu'une 
iberte precaire qui, faute d'etre établie ſur des 


Kalas ſolides, peut fe perdre a chaque i in, 


ſtant: celles' qui ſe. croyent les plus libres, & qui 
nous yantent avec emphaſe les avantages de leur 
beureufe cönſtitption; paroifſent encore bien 
2 Ker de ſe faire une juſte idée de la liberté, , 

en favoir la diſtinguer de f anarchie ou de la li- 
nce , de connoitre les moyens qe la rendre' ine. | 


9 ranlable (14). 729 8. i 
Ls anciens, \giivique - fort A216 pour bi li. 
erte; ne nous en ont. pas ttanſmis des idees | 


bien reich. "Cette liberté fut ſouvent pour 
Fur; inf que pour les modernes, un mot va- 
ze; ung Divinité iüconnue qu'ils adoroient fans | 

© la''definir;” Pot tes Athéniens, la liberté na 
que la keene effrefice d'un peuple vain, le 
ayete , qui ſou- 
ent crurexercer en oommettant; es crimes leg 
18 neirs & les plus [oppoſes 4 1es vrais interéts. I 
Welle pouvoit' ttt la liberts un peuple qui 


1 by le merite & la vertu par Toſtraciſme & 


eigne, ou. qui perſecutoit” I Ariſtides , 1 les 
$dcrares 32 les<Phogions ap 53 75 31 NI \.. 


| x, 0 "Lixs\Romeins tauront'libres, des duale wen 
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A a Ales en en * 
(14) En Angleterre 12 pe uple ſe 3 h Sow grands 


Feence; hy a-des tions s tresfrequen gui gou- 


Ternent la Þ ation ncore pn e e ir $2) a frets. 
| Jans te s'Hhemins , one ie exer dent 1 Flea 5 


5, Les Ang los ors las fete, pate qu ils la regardent 0 
i dads Ia wein du-Souverain; x x1 
Be ils 1 —— Ton y 
de r ce 5 
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2 plus de Rois. Dupes d'un mot, ils furent 


re 
pot tous les tems de la Republique des eſclaves 
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; inquiets & rarbulents , guides par des tribuns 


ambitieux qui les ſouleverent a tout moment; 


& avec raiſon, contre des Senateurs & des Pa- 


triciens conföderés pour exercer ſur les Plebeiens, 
& Puſure, & la tyrannie la plus dure. Impa- 
tientes de leur joug, A la ſuite de difſenfions , 
de guerres civiles & de proſcriptions fanglantes 3 

affoiblis'' par leurs Bren bf ces "fiers ' Romains 
tomberent ſous le jbug dun Dickatrur qui les 
tranſmit comme Een 'heeirap 4 © > des Empereurs 
d:teftables, Tous lefquels ces ennemis du nom 


| royal; furent des eſclaves trss. ſatisfaits d'avoir 


du pain & des fpectacles (1) & dans les cœuts 
deſquels il ne ful pus poll ble de reveilfer aucun 
ſentiment de libexte.. FA 
ON nous montre s Pomplkes, les With; , ths 
Cicerons), les Brütus comme des champions &/ 
des martyrs - de la Uberte romaine, tandis queen 
regardant la chofe _ plus pres on trouvera qu'ils 


n'ont ete relle 5 775 Jes Aken tits & les vie 
times des Hache ſtes du Eklat tyrant. 
que, dont Pan itigux Ce 71 51 1dir afffanchir 
ſes coticitoyegs; hue ſous f 10 retexte de de- 
livrer ſa "Patt . 1g ne Arise oppref<! - 
five, econde dot: "Aegions, la miit- dans les 
fee fers. A pei 1 plus re devint 
eſclave ele Templi de courz“ 


ge head ue e Pavbir” Yaghe' par "des - 


largeſſes', des p. Racles', "dey © exploits' 'glorieuey 
ſcut Habilement N du 7 nom de Eberts 
bbs, opt amais: ann e 0178 "oh | 
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=  FavTE. @avoir des idées vraies de la liberté, 
iIes Peuples furent communement les dupes de 
1 ceux qui ſacrifioient evidemment la Patrie a Pam. 
bition qu'ils avoient d'y jouer eux-memes,un 10. 
le diſtingué. Les factions dans les corps politi, 
ques peuvent etre comparées aux héréſies & aux 
| diſhes dans la Religion: les Peuples y prennent 
part fans jamais y rien comprendre ; ils ſe bat, 

tent pour des mots auxquels on leur a dit d'atta, 
cher de Pimportance. Liberte, ne fut preſqu'en 
= tout pays qu'un mot de. ralliement - dont des am, 
. bitieux impoſteurs ſe ſexvirent, comme les Pre. 

tres du mot Religion pour enflammer la multitu- 
de. Des fourbes profitent de la credulits du vul. 

5 re & ne Vechautfent pour la liberté, que dans 


5 vue dlexercer eux-· mem 
- _ licences. ; 5 | 5 | 1 js at „ 1 

- , La liberté, comme on Pa dit ci-devant; eſt 
le pouvoir de prendre les moyens necefaires pour 
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ſe procurer le bien. etre. Cette liberté eſt limitée 

par la raiſon ou par Vinterer.de notre 5 opre con. 
Ei» Frvation , meme lerſque nous. nous trouyons 
5 ſeuls. Dans Petrat de ſocitté, les limites de la 
 liberts du oitoyen font; e, ſoit par Vequite 
naturelle qui lui defend de nuire aux autres, ſoit 

par des loix poſitives | deſtinges à Jui faire obſer- 
Per {es devoirs envers ſes alſogikc᷑s. 
A AINsI dans quelque état que Phomme ſe trou. 
ve, quoiqu il ait le droit decre libre; quoique 

| - » liherts politique dpit-n&cefſzire 4 fon, bonheur , i 

ye lui eſt pas permis den abuſer: ſeul ou dans He- 

d de nat 12 A eſt punide l abus qui nuit a fon 

_ .-bien-ttre.: dans fa Societe, i} en eſt puni par la 
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Joi qui protege ſes aſſocies, comme elle le prate 
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perſonne 


tredire , 15 nulle 
b detruire elle: meme. 
IL liberté ne confiſte done pas 0 comme e quel- , 
ques gens Pimaginent, dans une Egalité preten- | 
due entre les COncitoyens : cette chimere adorée | 
way les Etats Democcatiques eee 10 8 
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$0 CIAL. CHAP. III. wy 


14 Societe welt utile que parce qu'elle four- 


nit à ſes membres les moyens de travailler libre- 
ment à leur bonheur. D'où il ſuit que le gopver, 


nement , fait pour executer les intentians de la 
Societe qu'il repreſente , doit a ſes ſujets la. li- 


berts néceſſaire a leurs travaux, & doit affiirer 
cette liberte par des loix capables de reprimer 


tous ceux qui voudrojent l'envahir. La liberté 


eſt donc une dette, & non une faveur: elle eſt 
un bien ſans lequel tous les autres a vantages diſ- 


paroiſſent. La Societe ,. le Gouvernement, la 


Loi ne ſont faits que pour nous tracer la route au 


bien-etre, de fagon à ne point mettre dobſtacles 5 
au bien- etre des autres. 


UN Pays vraiment libre ſeroit vet on chaque 
citoyen., protege par la Loi, jouiroit de la faoul- 
ts de travailler à fon propre bien-etre, ou & ſon 
interes particulier , & cu il, ne leroit permis A 
agir contre Pinteret général, ou de 
nuire au ien-etre de ſes concitoyens. Une. So- 
ciete eſt libre e 


je pouvoir de chercher {on avantage propre ,, fans 
prejudice de celui d'un autre. On neſt plus li- 


bre, on eſt licenci ieur, des qu on $'ecarte des 


regles immuables ee de la vertu, de la 


morale, „ que nulle , ne peut jamais con 
ciete ne Pet anéantir . 


tous ſes membres ſins [15 
tinction ſont ſoumis a Pequitée, qui eſt invaria- 
ble, & 150 Ala yolonts de Phomme 6 ſujette à 
changer. Une liberté juſte ne laiſſe a chacun que 
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ces beſoins. (16) Les loix ont toute la fi 


„% srsT EME 


compatible avec notre nature, qui nous rend ins. 


gaux pour les facultes , ſoit du corps, ſoit de beſ- 


prit. Cette egalite ſeroit encore injuſte , & des. 
tors incompatible ayec le bien de la Societe , qui 


Feut que les citoyens les plus utiles à la choſe pu- 
bplique ſoient les plus honores , les mieux récom- 


penſes , ſans etre pour cela diſpenſes de Ja lot 

enerale qui prefcrit à tous des regles uniformes, 
12 vraye ſiberts conſiſte à ſe conformer a des loix 
Jui remedient a P inégalité naturelle des hommes, 


Ceſt -a-dire , qui protégent également le riche 


& le pauvre, les grands & les petits, les ſouve- 


rains & les ſujets. D'on Pon voit que la liberté 
eſt egalement avantageuſe : à tous les membres de 


la Societe, 
Qvany on nous dit que les loix doivent etre 


ſtables & permanentes, on ne veut pas indiquer 


. * que jamais ces loix ne puiſſent etre chan. 
: les circonſtances & les beſoins des nations 

n ar pas Eternellement les memes, leurs lots 
ſont faites pour fe regler ſur ces 88 
its & 


la ſtabilité convenable, quand perſonne ne peut 


les changer, fans Payeu de la nation, pour qui ces 


loix {ont faites. Far. tout ou quelqu'un eſt le mai- 
tre de changer les loix fans I approbation de I 
Societe , „il ne peut pas y voir de liberte. 

Qv EL A E Toit la forme du Gouvernement, 


to n elt libre par tout ou 4 welt permis a Pete. 
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(ich On IR que PU ha Republique: de tithes}: Is 


Aare de toute glei oft ge 2 cinqa N 
quels le Senat ddlibere pour ſavoir elle doit etre abrogee, 
ou ſi Lon doit contiouer ay Fobſeryer. Les loix que le lage 
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"SOCIAL -CH425THE ia 
ſonne d'exercer la licence ou de toucher aux loix + 
on eſt eſclave_par-tout ou ceux qui gouvernent z 
peuvent ſe mettre au-defſus de la juſtice & des 
loix. La loi aſſüre la liberté, elle ne la detruic 
pas; el e eſt faite pour lier les mains de tous ceux 
qui voudroient envahir la liberté des autres ou 
les priver de leurs droits. Tout Souverain qui 
veut emipieter ſur la liberté de ſon Peuple, eſt un 

revaricateur , un uſurpateur, un ennemi de la 
Societe. La liberté ne donne pas le droit de ré- 
ſiſter a Vautorite ;, ou de s'exempter des regles ; 
elle donne le droit de faire ce qu on doit vouloir 
& non pas ce qu'on veut. En un mot; etre li- 
bre, C'eſt n obèir quꝰ aux loĩx. 

UN citoyen n'exerce pas ſa liberté en reſiſtant 
à une autorite légitime; il eſt alors un inſenſè qui 
briſe la barriere deſtinée a le garantir lui- meme. 
Tout citoyen , dit Locke, qui renverſe un gouver- 
nement equitable , ſe rend coupable du ſarig & des 
maux de ſes concitoyeiis. Tout ſouverain qui ancan-. 


tit les loix, eſt un forcene qui s expoſe à la li- 


cence des citoyens qu'il a Jui-meme dechaines, . 
Les paſſions des hommes doivent ere, qu con- 
tenues par la taiſon , ou reprimees par la crainte. 
Tout homme qui ne craint rien ſur la terre, ou 
qui n'ecoute pas la raiſon, devient un etre inſocia- 


ble. Une nation qui connoit le prix de 1a liber- 


te, doit defarmer Vambition de ſes chets , la pri- 
ver de la force dont elle pourroit abuſer ; lui 
preſcrire des regles qu'elle ne puiſſe . enfreindre 
{ans danger. En un mot, c'eſt Evidemment 4 la 
Societe qu'il appartient de regler la maniere dont 
elle veut etre gouvernée, & de juger ſi les ré- 
gles ſont fidelement obſer veces... 
Mais, comme on a vu, ha violence & le. d6-. 


1 ert rn 
ſordre ont ſeuls preſide; ſoit a Nene 5 
ſoit aux réformes des gouvernements. Les na. 
tions ſans experience ont rirement ſu ee qu elles 
de voient exiger de leurs ſouverains, & wont eu 
ni la force, ni la ptudenee, ni la pre voyanee ne- 
ceſſaires pour leur preſcrire des regles d'admini. 
ſtration; quand elles en ont fait, elles ont Gs 
= - ſi vagues & fi peu préciſes; qu'il fut toujours fa. 
= . - Ccile a Paudace de les étendre; ou a Vadreiſe de 
les (luder. Les loix qui reglent le pouvoir ſu. 
preme deyroient @tre les plus ſimples & les: plus 
claires de toutes; elles ſont les plus importantes 
au bonheur ſocial; dans les cas incertains ou dou- 
teux, Celt à la nation ſeule qu appartient le droit 
de les interpreter , de les etendre ou de les raf. 
Firer, en un mot, de faire oonnoitre ſes vraies 
intentions. ; 
+" n'exiſte pas encore de forme de gouverne- | 
ment; par laquelle la liberté publique ſoit conve- 
- nablement affürèe & ambition des chefs effica. 
| cement contenue. La liberté /eſt incertaine & 
chancetante dans les nations memes qui en pa- 
_ roifſent le plus fortement éptiſes; elle eit totale. 
ment bannie de toutes les autres contrees de 1a 
terre on uk nom meme ell rere igno- 
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8 pts Un mal de TI * 4 Kachemire e 5 
eſt gouverne par quatre Magiſtrats Elus tous les ans par leurs | 
concitoyens. Le Waben de cette nation eſt un livre pla- 
ce far unthr6ne avec un ſabre ;'un' bouclier & un poighard : 
par ces fymboles ce Peuple: Republicain deſigne qu il neſt. 

. gouverné que par la loi qui punit, qui protege & qui com- 
muande &galement aum chefs & aux citoyens Les quatrg Ma- 

| ber ont chargés de conſulter le liyre & d'annoncer au 

les oracles de * loi 1 ſont TOE * une veneta⸗ 
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0 H 7 P I T R E IV: 


Du Gouvernement mixte; Des Erfreut 
ä 4 une Nation. 


A x s la vue de . aux ohas & aux in- 

conveèniens de chacun des Gouvernements 
dont nous avons parle, quelques peuples ont ima- 
gine des Gouvernements mixtzes z c 'elt-a-dire, dans 
leſquels Pautorite ſouveraine fut partagee & con- 
trebalancee par des corps charges de ſtipuler les 
interers de la Societe, & de reclamer en ſon nom 
contre les abus dont elle peut ſouffrir. La né- 
ceſſitè de ces corps eſt deja un vice dans la conſ- 
titution d'un Etat, on x 1 interets du Souverain 


ne devroient jamais ètre oppoſes 4 ceux de ſes ſu. 


jets. Ceux ci connurent tres-rarement, les vrais 


moyens de ſe mettre en garde contre une autori- 


ts deſtinee a 1 Proteger & LY les * heu- <a 


, YEUX.. 


Les e 5 cools Adis: Fug Findivi. . 
dus peu d'accord, he purent pas communemient- 
ſtipuler par elles - memes leurs propres interets2 


elles furent obligees de choiſir des Repreſentant, 55 


deſt-à· dire, des citoyens qu'elles chargerent de 
parler en wow nom eG expoler a1 au Souverain leurs | 


tion mn eme addadots' nous apprennent due ce 
Peuple elt fans culte ainſi que ſans Monarque , & qu il eſt le 


Bs vertueux & le plus e, de I Indoſlan. 
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intentions, leurs beſoins & . vœux. 

preſque tous les pays ſoumis au Gouvernement 

* Monarchique, nous voyons quelque corps char. 
=. ge de dEliberer avec le Prince ſur les affaires 
| | publiques. Le Senat Romain établi par Romulus 
| | bir un corps de Repréſentants, ou un Conſeil 

AID be national Ctabli par le Souverain lui-meme: Sui- 
vant Tacite, toutes les nations de la Germanie 

Z Hoient d'un Gouvernement mixte, duns le- 
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5 le chef dcliberoit avec les guerriers les plus WM 
Aaiſtingués ou les nobles; qui concouroient avec 4 
3 lui dans la confection des loix & dans les affaires 
| __ _ .@importance.. On retrouve la meme forme de 1 
| * Govuvernement chez les Scythes, les Tartares ; i 

0 les Sarmates, les anciens: Saxons; & chez les 1 

= Modernes parmi les Polonois , les Suedois ; les ; 
8 Allemangs, les Anglois; les Francois; &c. 5 
J'- Ls Gouvernements 'pour la plupart, comme (+ 
1 | ona vu ci-devant, ſe 1 nt Etablis par la force | 
EE. des armes. Les penples vainchs recurent la loi 0 

38 des vainqueurs, qui communement les gouver- 1 
nerent d'une faqcon militaire. Réduits en eſcla. 1 
| wage, ces peuples weurent point de part #/Vad- 0 
miniſtration publique , ils ne furent comptes pour 1 

rien dans Etat; les guerriers cooperateurs de la I; 

|  "conquite, devinrent les ſeuls Repréſentants de la x 
nation, & reglerent {on fort conjointement avec n 
Ile Souverain. Mais ces Repréſentants, Etablis par © 
78 I farce ou par la volonre+dw' Prince, avs do 0 
rarement à ſtipuler les intérets d'un peupſe mé- 5 
5 priſe; ils ne penſerent qu'a leurs propres inte- bl 
| ets, qui déeiderent de tout & devintent 1a bi WM t: 
generale; ils profiterent de la foibleffe des Rois 9 
= wy, 5 pour limiter Tautorité ſupreme, que ceux. ci ne 9 
4 aintonir contre des gueryiers oy #p 
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| & ſeditieux qui jamais ne_connurent dautre loi 


que la force. Ainſi ces Repréſentants devinrent 
des Tyrans également incommodes & pour les 
Souverains & pour les Sujets. Tel fut Verat des 
choſes durant le brigandage \yſtematique connu 


ſous le nom de Gouvernement feoddF, aun pendant 


preſquen tout pays les 


With iS 4 > D 5 
peuple, ſous 1 


un grand nombre de ſiecles, regla le fort de pref. 
ue toutes les Nations Européennes, & qui ſub- 
(lte encore, en tour. ou en partie, chez quelques 
peuples modernes. Les oe ou les grands fone 
ays les Repreſetitants nes des na- 
tions; en conſequence , les nations font” commu- 
nement ſacrifices ayx"interets des" grands, qui, 
apres les avoir ſ{epares. de ceux de Ta Société, - 
niſſent tot ou 'tard pur” devenir les efclaves' d un 
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Xt 
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continuelles de ces Repréſentants, armes pour ſes 
ſoumettre à Vautorite ſouveraine. Dans la vue 
de contrebalancer leur pouvoir „ ils admirent le 
nom de Communes ou de Ties 
Hat, dans les*afſethblees nationales ou cefui- 
ci fut repreſente par des citoyens de fon corps. 


De cette maniere, u partie la plus nombfeuſe de 
la nation obtint le droit de prendre part aux affai. 
res & de ſtipuler ſes propres intérsts Mais com- 
me ces. interets ne $'4ccorderent que tarement avec 


ceux des Princes , ceur ci ſe Tefvirttit"des''for- 


ces & des flcheffes depoſtes dans leürs mains 
pour diviſer, intimider, corrompre les Repre- 


lentants de leurs nations, qui eurent ſouvent au- 


tant à redoutet la trahiſon ou Ia vénalité de ceur 
qu'elles avolent charges de ménager leurs droits, 
que les entreptiſes violentes ou les artifices de la 
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xendirent au EST, „ont ſouvent reuſſi 4 
detruire e Jes corps anciennement char- 
ges de temperer & de balancer leur pouvoir: : 
ces corps ſont antis dans pluſic eurs contrees ; 
-mais N. uy ois n'ont pu parvenir a les faire 
diſparoitre.', Ils Te ſont ſeryis de Pappas des titres, 
des récompenſes, des places, des richeſſes, pour 
mettre dans leurs propres Interets ceux qu'ò ils 
voyoient charges des interets de leurs peuples. 


Ainſi la repreſentation devint; illuſoire , & la Puiſ. 
Jouyeraine. trouva pour Tordinaire „ dans 


les 1 7 des nations, des hommes tou- 
"jours diſpoſos q entrer og: les: vues, & a munir 


des volontes ;Jeurs. ſuſh rages V SNaux.. 
CEST ace par Pactivité des Princes ou de 


1, niſtr la perfidie des Repreſentants 
5 = la diviſion des 1nterets des diffe- 
_ del tat , par la negligence ou Vinex- 

përience des nations, la liberte? e perd peu- a- peu, 
1 finit ſouvent par faire place At un Deſpotiſme 
avere „ qui. par vient quelquefo is a [*teindre to- 
talement dans le cœur meme des ſujets. Fee 
5 Le ene 1. Y 1 en 1 


fon 1 


eke Tee paces Ho ſeductions 
e Ls » qui di Mil ſtribue tous les 


- Hm — les. hammes enn „Ces elfets ne 


peuvent 8 'operer, ue par le moyen de bonnes 
er les Toits 222 55 r 


SOCIAL! HAP. IP. yr 


& des Repreſentans du Peuple, & pour rẽunir | 


d'intérèts tous les membres de la Societe. '- 

UNE trop grande maſſe de pouvoir & de ri- 
chelſes confièe au Monarque , des prerogatives 
trop 6tendues, des droits indefinis , ſont des cho- 


ſes qui Finviteront. toujours à empieter ſur les 


droits légitimes de ſon peuple. Un Prince tbu- 
jours armè deviendra tot ou tard le maitre abſolu 
d'un peuple defarme ; oelui-ci naura jamais la 
force de parer les coups inopinés que--'autorits 
ſouveraine voudra lui porter. Tant de nations 
ne ſont aſſervies que parce qu en tout pays leurs 
chefs ont a leurs ordres des mercenaires, des 
hommes ſans patrie, ou qui ne ohni pas 
d'autres liens que ceux qui les attachent aux in- 
terets de leurs maitres. C'eſt de la Societe que 
doivent dependre les ditoyens qu'elle ſtipendie; 
c'eſt a la Societe qulils doivent jurer cette fideles: 


nulle puiſſance ne peut avoir le droit d' armer 
contre la patrie les enfans qu elle nourtit; c'eſt. 


pour ſe dẽfendre quune nation a des arm6es.'Ce 
n'eſt pas pour etre aſſervie qu'elle entretient des 
ſoldats : une nation armèe tient dans ſes mains 


{a propre ſuretè. Dans un pays jaloux de ſa li- 


berte, tout citoyen devroit etre en état de porter 
les armes. Si le metier de la guerre faiſoit partie 


de education publique, nulle force ne r 


ufurper les juſtes droits dun peuple. - ei 

- 'Les deniers publics, levés ſur Je travail & les 
poſſeſſions des citoyens ,. ſont deftines a fervir 
aux vrais beſoins de I' Efat 3 ils ne font pas faits 
pour entretenir la ſp lendeur & la vanits d'une 
Cour, ou pour cee les Reprefentants du 
peuple. Ce n'eſt; pas pour alimenter la pareſſe de 


quelques courtiſans i nutiles, on pour -A 
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ſer les conſeils perfides de quelques favoris, que 
les citoyens ſacrifient une portion de leurs biens. 
Les tre ſors d' une nation ne peuvent ſans une pré- 


varication manifeſte „etre employes à la corrup- 
tion ou à payer des traitres. La nation elle:meme 
doit eonfier les fonds deſtines au maintien de la 
choſe publique, à des hommes choiſis qui lui en 
rendent un compte fidele a elle-meme , ] 

d'etre-{ſeyerement punis. Les malverſations & les 


vols. publics, ſont- ils done: les ſeuls que les loix 
doivent autoriſer | 


Pour stre Galleon: ncantfintle ;- la Notion 


choiſira des gitoxens lies à J Etat par leurs pole 


ſeſſions, intéreſſés à {a conſervation ainſi qu'au 
maintien de la liberté, ſans laquelle il ne peut y 


avoir ni bonheur ' ni ſùreté. En vain une Société 


remettroit- elle ſon ſort entre les mains d hommes 


avares 3 vicieux, debauches; ſans conduite , ſans 


lumieres, ſans probite , qui ne connoitroient 


point les droits de l'equité 3 le peuple ne fe 
trompe guere ſur les hommes qu'il a ſous les 


yeux ; quiconque a du mèrite & des talents ſe 


fait bientot- connoitre à ſes concitoyens. Une 


nation doit choiſir des gens de bien, ſi elle veut 
etre tranquille {ur ſes intére ts. 
Pov avoir des Repreſemants Bates de ti. 
puſer les interets de la patrie, la vénalité, la cox- 
ruption, la licence & la brigue doivent etre ri- 
goureuſement bannies des elections; un peuple 
qui vend lachement ſes ſuffrages doit s' attendre 


a etre lachement revendu. La voie tranquille du 
ſerutin doit ètre preteree à ces elections; tumul- 


tueuſes, qui nèceſſairement font diſparditre le 
ſang-froid de la raiſon. Quels fruits peut-on ſe 
promettre de 1 alus au n ide: on” 
1 : 


ous peine 


So CAE CHAP. IV. 3 
ule,” & dans des orgies auſſi turbulentes que 
je feſtin des Centaures & des Lapithes'?” © 

8 ATISFTAITS du choix honorable de leurs 


: 8 „ou, fi Fon veut, du ſalaire fixé par 
la Nation, les Repreſentants Serigageront de la 
facon la plus ſolemnelle à ne recevoir ni faveurs, 
ni penſions, ni graces du Trone, ſous peine 
cbètre dechus par le fait du droit de ſtipuler les 
- interets de leurs concitoyens. Que ceux ci d'ail- 
leurs ſe oonſer vent le droit de revoquer les pou- 
voirs qu'ils trouveront avoir remis en des mains 
infideles. N'eſt-il donc pas dans l'ordre que les 


Repreſentants dependent de leurs Conſtituants , 


qui ſeuls doivent 18 vils ſont bien ou mal 


reprẽſentes? 

NuL Repréſentant Sun Peuple ne doit etre 
perpetuel „ ni tranſmettre ſon droit a {a polterite. 
Les interets de tout homme ' ſont ſujets à varier : 


tout corps permanent ſe fait des droits & des in- 


terets 4 part. La naiſſance ne donne ni les talents, 


ni la ſageſſe, ni les vertus nëceſſaires pour rem- 
plir des fonctions, deſquelles depend le bien - etre 
d'une nation entiere. Le mèrite perſonnel doit 
condüire à cette magiſtrature honorable. FL 
La faculté delire des Repreſentants' ne peut 
appartenir qu'a de vrais 'citoyens , C eſt. à-dire, 


2 des hommes intẽreſſés au bien du Public, lies 4 


la patrie par des poſſetſions qui lui repondent de 
leur attachement. Ce droit welt pas fait pour 
une 5 deſceityree, pour des vagabonds in- 


digents, pour des ames viles & n 


Des hommes qui ne 'tiennent point à Etat, 


Vo pas Hits pour choiſir r les adminitrateurs de 
Ten ; 


Pan le mot People, „on 10 Abe Pune dc 
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une 3 impeslie qui, privée 5 lumieres 
& de bon ſens, peut 4 chaque inſtant devenir 
pinſtrument & le complice des Demagogues tur- 
bulents qui voudroient troubler la Societe: Tout 
homme qui a de quei ſubſiſter honnatement du 
fruit de ſa poſſeſſion; tout pere de famille, qui a 
des terres dans un pays, doit etre regarde com- 
me gitoyen. Lartiſan „ le marchand, le merce- 
naire, doivent etre proteges par Etat » Qu ils ſer- 
vent vtilement ; à leur manięre; mais ils n'en ſont 
de vrais membres, que lor{que,, par leur travail 
& leur induſtrie, ils y ont. acquis des biens fonds. 
Ceſt le fol, Ceſt la glebe gui fait le citoyen ; un 
Politique modeene ; a dit avec raiſon , que la terre 
conſtitue la baſe phyſique & politique c un Etat. 

- Une repreſentation {agement diſtribuce , pour- 
roit remedier 2 indon ngen; qui reſultent de 


771. 


cas chaque province au diſtri pourroit avoir 


7 une afſemblee de Repreſentants ou d' Etats Pro- 
5 vinciaux „Stablie dans chaque diſtrict., qui choi- 


ſiroient quelques. uns de leurs membres ou depu- 


teés pour ſe rendre 3 FPAſſemblée Nationale, ou 


aux Etats Gneraux. Ces Etats particuliers don- 


ne rgjentleurs inſtructions aleurs Deputés, & leur 


. Preleriwgient la conduite qui ils aurojent a. ſuivre A 
apres ig en as diſtrict ou de la province. 

£9 ou Repreſentants d'une nation, 
doivent avoir | 18 TR de. s aſſembler a volontẽ, 


ohr travailler aux affaires publiques, ou bien à 


2 tems fixes ; ſans avoir beſoin d'une convoca- 
tion axprefle. : ils doivent pareillemeut ſe, ſeparer 
de leur. plein gre. Pexperience nous montre que 
es Princes, toujours ennemis des obſtacles qui 


nee a- leurs Wonen ies „ ne fon 


De la Liberes as Nene 


8 O01 A "8 CHA] V. io 
pas empreſſes à con voquer les epreſentants d 
ſeurs Peuples; ou bien ils difſdlvent leurs aſſem- 
blees ; des qu ils ne Pprevoyent Fes We 1 
amener 1 Ld vues. i 


EHAPITRE Fy 
Influence de Ia Li 


* Jar 1 les Maus. i 


A libre. ne des idees . pinſtruc- 

tion, la publication des decouvertes utiles 
lont des choſes intéreſſantes pour toute Socitte. 
Tout bon citoyen doit ſes talents & ſes lumieres 
a ſes affacies.. Ainſi, dans un Pays. bien gouverne , 
homme eſt en droit de en {ery de parler & d'c- 
crire; cette libertè eſt une digue puiſfante & ns- 


ceſſaire contre les complots & les, attentats de la 


tyrannie. Un bon avis un ecrit peuvent etre 
quelquefois: des Ho importans, Il n'eſt point 
7 citoyen qui ne doive contribyer. ala felicite de 
ſon pays: ; Tho homme qui penſe, tle & deſa- 
greable ſous le Deſpotiſme,, fa Fatrie par ſes 
recherches & ſes. réflexions. Vapathie, „ Findiffe- 
rence pour le bien public ne peuvent stre des ver- 
tus, que dans des eſclaves PK elles en ſont pas 
pour homme de bien qui doit s in fefſer au bon- 
heur de fa Patrie. 

CELVL qui, ſous pretexte de aß la Socifts , * 


ne cherche qua la troubler en calomniant es 


chefs, en allarmant mal-à- propos ſes conci- 
toy ens en N le ORE ” le cn. 
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de ſes aflocies , un tel homme, dis-je , nexerce 
point ſa liberté, mais ſa méchanceté. On ne 
trouble point par des ecrits un pays bien gouver- 


né; une adminiſtration Equitable a dans ſa con- 


duite meme de quoi confondre Vimpoſture. La 
vertu eſt un bouclier impenetrable a la calomnie. 


Priver les citoyens de la liberté de parler & de. 


crire , ſous pretexte- quiils peuvent en abuſer , eſt 
auſſi peu ſenſe , que de les empecher d'avoir des 
flambeaux pour s eclairer, ſous pr etexte que Pon 


peut &en ſervir pour produire un incendie. 
L a liberté de penſer en matiere de Religion, 


ne peut etre ravie aux hommes, que par une in- 
juſtice auſſi abſurde qu'inutile. Chaque homme 
ayant requ la religion de ſes peres, y eſt attache 
par habitude , & la ſuppoſe n&ceflaire à ſon bon. 


eur éternel. II n'appartient donc quia la tyran. 


nie de vouloir lui arracher ce qui lui paroit indiſ- 


penſable à ſon bien- etre. Nonobſtant ces re- 


flexions fi ſimples, on ne voit pas, meme dans 


. les nations les plus libres, une tolerance complette 
en matiere de religion. Le Chriſtianiſme, inſo- 
ciable par ſon eſſence, ne permet guère aux par- 
tiſans de ſectes différentes de s'aimer. En tout 


gt Religion du Prince opprime & fait ſentir 
on antipathie à ceux qui refuſent de Padmettre. 
Rien de ping contraire à Phumanite , à la juſtice, 


A la ſociabilite parfaite, que toutes les Religions 
- Natiqnales qui pretendent jouir excluſivement de 
Tapprobation du ciel; elles deviennent commu. 


= 


nement tyranniques, ennemies de la liberté de 
Kw 8 
Ls ſectes multiplices ne deviennent dange- 


Thon me, '& foulent aux pieds les de vairs les plus | 
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les s' arroge le droit de perſecuter ou d'opprimer 
les atures. La violence ſeule fait eclore des fa- 
natiques , & produit des troubles dans l' Etat. La 
liberte de penſer & decrire eſt un contrepoiſon 
aſſure contre les folies & les tranſports du fana- 
tiſme. La raiſon cultivee en liberté, repand ſes 
lumieres chez un peuple libre , & amortit peu-ag 
peu Pinfluence des chimeres & des terreurs 'pani-- 
ques. D'ailleurs ſous un gouvernement heureux 
& ſage , les impoſteurs 'n'ont pas de motifs pour 
echauffer les eſprits ; ce weſt que dans une nation 
opprimee & mecontente , que les fourbes trouvent 
des materiaux diſpoſes à gallumer. Une nation 
vraiment libre ſeroit bientdt heureuſe & raiſon- 
nable, & par conſequent tréès- difficile a troubler. 

ON nous. di ra peut etre que les pays libres que 
nous voyons aujourd'hui, ſont ſujets à des trou- 
bles frequents, & Aa des factions continuelles. 
Mais il eſt aiſe de voir que ces déſordres vien- 
nent de ce que , meme dans les nations les plus 
libres, la liberté n'eſt point encore etablie ſur 
une baſe aſſez ſolide. On eſt force de craindre 
{ans-cefſe pour elle, ſur-tout quand on à lieu de 
voir qu'elle eſt ſans-cefſe ouvertement & ſourde- 
ment attaquee par des ennemis puiſſants, & defen- 
due par des amis foibles ou des traitres. D'ailleurs, 
comme on a deja dit, les agitagons auxquelles des 
pays libres ſont ſouvent expoles , ſeroient elles- 
memes preferables à la ſtagnation mortelle que le 
deſpotiſme- produit. Mais nous avons deja fait 
voir ce que Von doit penſer de la tranquillite que 
le Deſpotiſme procure; & tout nous prouve que 
Ceſt dans les contrees ou il regne avec le plus de 
violence , que Pon. voit les revolutions les plus 
ſubites , les plus terribles, les plus fatales aux So u- 
Verains. f 


Fl 
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Les revoltes des peuples ſont toujours des ef. 
Fers de oppreſſion & de la tyrannie : les peuples 
ne prennent de la defiance & de la haine pour 
leurs chefs » quapres. avoir appercu des marques 
TEiterces de leur mauvaiſe volonté. L'in juſtice 
des Souverains briſe les liens de la Societe ; leur 
licence invite les peuples à la licence; leurs atten. 
tats provoquent des attentats , ou forcent les Na. 
tions à les punir & a ſe faire juſtice elles- mẽmes. 
Si les Princes etoient. plus juſtes „les Sujets ſe. 
rotent plus tranquilles,  $ils n'attentoient pas i 
tout moment ſur les droits des hommes & ſur leur 
liberte , ils ne fourniroient pas fi ſouvent des pré. 
textes aux entrepriſes des faRtieux , des eſprits 
inquiets & turbulents. En general les hommes 
preferent le repos au mouvement: leur pareſſe, 
leur timidite, Pamour du repos , les liens ſi puif- 
fants de Yhabitude les retiennent , tant qu'ils 
croyent entrevoir le terme de leurs peines. Ne 
voyons. nous pas des peupleg tres-malheureux , 
qui ſouffrent en ſilence , & qui n'oſent rien entre. 
prendre pour ameliorer leur ſort ? Il ny a pour 8 
Fordinaire que Vexces de la tyrannie , qui mette c 
les nations en feu; celt alors les Tyrans que Pon 
doit regarder comme les vrais incendiaires. Locke 
nous dit, qu'une e ſuite J opprelſi ons , abus, 
de negligences, « 7 6 , de prevarications font 
aſſea connoitre a f0ut citoyen raiſonnable, Petat d: 
b fon pays, & en cas que pour lors la nation vieun 
à Sexpliquer , il ſaura u il ne doit pas ſe A du 
"68 des brigands des pirate. 
Ctr, je le repete, ala Nation, ſource unique 
K veritable de toute autarite legitime : qu'il ap- 
partient de juger ſi elle eſt bien ou mal gouvernee, 
bien our —_ repreſentee 3 1 ſes loix lui ſont ee 
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ou nuiſibles. Un Gouvernement, quel qu'il ſoit, 
eſt fait pour la Nation, & non la Nation pour 
le Gouvernement. Les Rois ſont faits pour les 
Peuples, & non les Peuples pour les Rois. Une 
Nation eſt donc en droit de revoquer , d'annuller, 
detendre, de reſtreindre, dexpliquer , d' alterer 
tous les pouvoirs qu'elle a donnes : quand elle 
combat un Tyran, elle combat un furieux , elle 
ſe defend de ſes coups, ce neſt pas elle qui ſe 
revolte, c'eſt le Tyran. Si chaque individu de 
notre eſpece a le droit de ſe défendre contre Vag- 
greſſeur qui Vattaque, par quelle etrange jurif- 
prudence une Nation en corps ſeroit- elle privée 
d'un droit que 'on ne peut conteſter au dernier 
des citoyens? Un peuple peut, non ſeulement 
reliſter au Tyran qui Foutrage & qui travaille a 
ſa ruine, mais encore il peut le traiter en enne- 
mi: s'il a viole les loix, de quel droit reclame- 
roit-il la protection de ces loix? Deſtintes a ſer- 
vir de bouclier a ceux qui rempliſſent leurs enga- 
gements envers la Societe, elles ſont. faites pour 
chatier tous ceux qui Sen declarent les ennemis. 
Mals fi les Nations jouiſſent inconteftable- 
ment du droit de punir les Tyrans qui les outra- 
gent, ce droit n'appartient aucunement au ci- 
toyen iſolé; celui-ci ne pourroit ſans crime ſe 
rendre juge dans fa propre caufe. Le plus juſte 
des Princes, le plus cher à ſon peuple ne ſerojt 
pas à couvert des attentats d'un fanatique ou _ 
icelerat , &il etoit-permis à tout citoyen de j jug 
ou de punir les chefs de la Societe. C'eſt à > Jos 
Loix fondamentales, dictées par la juſtice, la pré- 
voyance, le {ang froid , qu'il appartient de fixer 
les droits des Princes & les bornes de. l'obèiſſan- 
ce des Sujets. Cleft dapres ces leix, & non 


Si EXT AMP! 
dapres le caprice ou le reſſentiment du citoyen 
Fouvent'aveugle , que les Souverains doivent etre 
Tovfouns inquiets ſur des droits qu'ils ſavent 

Metre fondes que ſur Vopinion & le prejuge; 
toujours jaloux d'une autorite qu' ils ne veulent 
partager avec perſonne ; toujours avides d' un 
deſpotiſme qu'ils ne peuvent exercer ſans allar. 


mes & ſans danger, les Princes regardent com. 


munẽment tous ceux qui reclament en faveur des 
Peuples, comme des ennemis de toute autorite, 
tandis qu' ils en ſont les amis les plus ſinoeres. Si 
nul citoyen welt intereſſe a vivre dans la ſervi. 
tude, nul Souverain weſt intéreſſé a exercer l 

tyrannie, qui comme tout le demontre , devient 
toujours fatale à celui qui l'exerce, & met en 
danger ſa vie ainſi que ſon autor ite. 
IxPDHPENDaMMENT de Pequits qui veut que le 
Souverain rempliſſe ſes devoirs, il eſt de ſon in- 
- teret d etre exactement inſtruit des beſoins, des 
vceux, des diſpoſitions. de ſon Peuple: celui-ci 
ne S exprimer paiſiblement que par la voix 
- de ſes Repréſentans, qui partagent ſes beſoins & 
-forment les memes deſirs. Lorſque les loix fon- 


- (38) Suirant les. Loix de Sparte, Jes Ephores gti 
les Juges des Rois, & les puniſſoient au nom de la Nation, 
quand ils Vayoient'meritE : ce Tribunal avoit mEme le droit 
de les condamner à la mort. Si Charles I. Roi d' Angleterte 
' fat un Tyran, il fut condamase par des rebelles, qui de leur 
anutoriie privee s etablirent Juges du Souverain fans Vaveu 
de la Nation. Les peuples preſqu en tout pays, ou n ont pu 
faire des Loix, ou ont fi peu prevu les cas, que la violen- 
ce termine ſeule les querelies des Nations avec leurs Chefs. 
Juſqu ici dans aucune contree les hommes ne ſont parve- 


nus i faire, ni des Loix fondamentales ſolides, ni des Ca- 


Hitulations ſtables & raiſonnables avec les Souyerains. 
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damentales d'un Etat ont | neglige detablir | des 
corps charges de ſtipuler les interets des Nations; 
ou lorſque la Tyrannie eſt parvenue à fermer la 
bouche de ceux qui etoient originairement deſti- | 
nes à parler en leur nom, par la nece{hte meme, \ 
des choſes, il fe forme des corps qui repreſen. . 
tent aux Souverains les vèrités, que leurs Courti- 
ſans & leurs Miniſtres leur laifſoient ignorer, En 
les reduiſant. au Hence, le Prince ne deelare-t-ih 
pas hautement qu'il ne veut pas-connoutre-lave- 
rite, qu'il approuve les abus dont ſes ſujets ſe 
plaignent, qu'il pretend les éterniſer? Les eſola- 
ves d'un tyran nont perſonne qui lui parle pour 
eux; ils ne lui parlent que par des révoltes, des 
revolutions , des: afſaflinats. Les Janiſſaires font 
en Turquie les ſeuls Repreſentans de la nation. 
Pour les fautes d'un Viſir, ils egorgent un Sul- 
tan, qui ſouvent ne ſe doute pas que ſon Peuple 
et mecontent. Dans les Gouvernements Deſpoti- 
ques, les plus grandes revolutions ſont commu- 
nement amencees par les cauſes: les plus legeres & 
les plus imprevues. Le Deſpote eft toujours ex- 
poſe aux coups de les eſclaves, qui jamais ne 
voyent queen. lui la ſource de leurs maux; il eſt 
exterminé ſouvent avec plus de promptitude & 
moins de formalité que le dernier de ſes Sujets. 
Ceſt toujours la tyrannie qui arme les mains des 
hommes contre elle-méme. Tels ſont les effets 
e de ce gouvernement dangereux pour lequel les 
r Wl Princes ont la folie de ſoupirer, faute d'en ap- 
u percevoir les dang eee 
7 ; Dans un Etat Deſpoti que, le Deſpote le plus 
Lebonnaire eſt ſouvent traité avec autant de fu- 
J 


teur que le tyran le plus coupable, il eſt puni 


pour les crimes; de tous ſes miniſtres. Ton regue 


ars Enn 
e fini, diſoit un Effendi au Sultan Achmet , , 
ſujets ' revoltes ne te veulent plus pour maitre, ils 
demandent 4 grands cris ton neven. Que ne mit. 
on plutor appris la verite , repondit le Sultan ac. 
cable. Mais quel eſt le 'temeraire qui oſeroit 
parler vrai à un maitre dont un ſeul mot peut 
aheantir ſon eſclave? Conſeiller un Deſpote, cf 
dit un Perſan, laver ſes mains dans ſon propre 
fang. Ce n'eſt que dans. un pays libre que le Sou- 
verain peut entendre la verite, & jouir en ſurets 
d'un pouvoir legitime. 
On ne peut trop le repeter aux Princes; nul. 
le puiſſance fur la terre n'eſt afſuree, fi elle ne 
reconnoit des bornes, toujours aſſez fixees par 


la juſtice & la raiſon: Un pouvoir illimits entre , 
la main de Phomme doit, par la nature meme de 'S 


Fhomme ', © degenerer. en abus, & devenir auſſi { 
fanefte pour celui qui Pexerce', que pour ceux f 
_ contre leſquels ce pouvoir eſt 'exerce. Tout prou- 8 
vera dans le cours de cet ouvrage, que Pinteret ä I 
du Souverain ne peut jamais {ans danger ſe ſepa MI . p 
rer de celui de la Societé qu'il gouverne; cet in. | 
 teret demande que Pautorite fupreme ſoit guidee MF 1 
par la morale, également néceſſaire au bonheur 1 
& de ceux qui gouvernent, & de ceux qui ſont q 
S Wm 
IL y a dans le pouvoir abſolu quelque choſe de 

fi ſeducteur pour ceux qui ne bont point enviſagi 
- Tous ſon vrai point de vue, qu'il eſt toujours tres. 
difficile den ſouſtraire une portion a ceux qi 
ſont accoutumes a P'exercer tout entier; à ceur 
ui font conſiſter leur gloire dans la faculté de 
ſuivre aveuglément leurs fantaiſies; à ceux qui 
bot entre les mains des forces pour defendre- ce 
popvoir. L'affranchiſſement des peuples ne pelt 


ſe ſent defendy par 
ſes coricitoyens ; il ſalt que ſa perſonne & ſes 

biens ne font point 4 la merci du plus fort, 
& que nulle puiſſance ne peut luf ärracher des 


Jociès“ 
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tre que Pouvrage de la juſtice, de la ſageſſe, des 
lumieres, des grandes vues de ceux qui gouver- 
nent; ou bien, à ce défaut, de la prudence des 
nations, que des circonſtances heureuſes peuvent 
quelquefois mettre à portee de reformer” les abus 
qui les ont long-tems affligees. 

Cx weſt qu'en eclairant les hommes, que Ton 
peut eſperer de les rendre & meilleurs & plus 
Hen qu'ils ne ſont. Les Peuples & les Sou- 
verains ſont égaleinent interefſes aux progres .des 


lumieres, & ces lumieres ne peuvent ètre que » 


fruit de la liberté. Ce weſt que dans un me 
bre, que Thomme apprend à penſer: tout hom- 
me qui ne reflechit point eſt auſſi peu capable de 


regler ſes mceurs que de fe rendre heureux. Le 


republicain eſt fier ; le ſujet du deſpotiſme eſt 
ſouple & poli; le citoyen libre a du reſſort, de 


Tenergie, du courage; il connoit ſes droits , il 


ſent ſa dignits - Keſtime lui- meme, il fait cas 
de Teſtime des autres. Ces diſpoſitions, inconnues 
des ames avilies qui rampent ſous le deſpotiſme, 


viennent de idée de a ſécurité, de la con- 
noiſſance des appuis que la Société procure, de. 


k certitude o Fon elt que perſonne n eſt en droĩt 


de nuire. Dans une ke on libre, chaque'citoyen 
oi & ſoutban par tous 


avantages qui lui ſont garantis par tous bes al- — 
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Ains1 la liberté ennoblit rbomme; Kleve ſon 
ame, lui pes Hp ie vrat ſentiment de Phonneur , » 


1. 4 X ; 
— & 4s 2 | $34 61 "FF *4 94 * 201 . e 


[4 a 4 > 8 
— 


ſordres au 3 que 


I SYSTEME 


PR | 
public, d'enthouſiaſme pour la patrie , de nobleſſe 
Shs de vertu. 


C neſt que dans 1 un pays libro qu'il exiſt 
une patrie digne d'etre aimèe & deftendue par ſes 


enfans. La patrie n'eſt qu une maratre peu faite 


pour etre aimee, quand elle eſt aflervie ſous les 
caprices d'un Tyran. C eſt: dans le ſein d'une na- 
tion libre, que l'on trouve des vertus publiques: 

c eſt- la que des citoyens opulents cherchent à 


plaire à la nation, a meriter {on eſtime, a s illuſ. 


trer par des monuments utiles. Des efclaves ab- 
jects n ont d autre but que de plaire a leur deſpote 
& de gagner ſes faveurs par des baſſeſſes. Le 
pouvoir abſolu amortit Vamour de la patrie; Ii 
dee du bien public lui fait ombrage; rien ne ſe 


fait pour la nation; tous les monuments. & les 


travaux n'ont pour objet que de repaitre le faſte, 
h vaniteé, la fantaiſie du maitre; le public ds. 
daigné n'eſt jamais compte pour rien; dans les 
entrepriſes les plus ruineuſes pour lui, on ne 
conſulte que la commodité du Prince, & ja- 
mais, celle des Suj jets pépriſes. Le bon citoyen 
eſt une plante exotique & rare qui ne peut point 


prendre racine dans un terrein que le deſpotit 


me a .defleche. . Fi 
. La raiſon tubs ft de plus ſor antidote con 
tre In corruption, des zmœurs. Mais la raiſon ne 
ſe cultive que dans un pays de liberté. Le del. 
potiſme, ainſi que la ſuperſtition, eſt Fennemi 
ns de la raiſon. hu umajne z il ne veut commander 
qua des eſclaves | e de raiſon , de lumieres 
& de mœurs. IF . 
81 dans les pays qui bete Je la EVE grande 
N lk Noyons N des yices 34 des 14 
1s ceyx qui ſont aſſer- 
vis; 


„ / a. _ ro "OR . 


re 


— 


SO CIA. NAP. „. 65 
vis, O eſt que juſqu' ici les Nations les plus libres 
wont point aſſez reflechi aux objets faits pour 
contribuer efficacement au bonheur national; el- 
les n'ont point ſenti Pimportance de Peducavion, 
ha neceflite de former des Venfance des citoyens | 
vertueux; elles n'ont point reconnu les vices de 
ces inſtitutions antiques , qui livrent la jeuneſſe en- 
tre les mains des hommes les moins capables de 
la rendre utile a la Société. Les legiſlateurs de 
ces nations: > entraines par la routine, ou livres 
eux-memes a des paſſions & à des vices nuiſibles, 
n'ont point ſenti la liaiſon neceflaire de la vertu 
avec le bien public, & des lumieres avec la ver- 
tu. Ils n'ont pas vu que la liberté ne peut etre 
bien detendue que par des ames nobles, honne. . 
tes, genereuſes, & qu elle ne peut longtems 
ſubſiſter, quand elle n'a pour ſoutien que des 
ames venales-ou des hommes corrompus. Enfin 
ces legiſlateurs n'ont point aſſez veille ſur les 
mcozurs du Peuple, qui communement prive de 
raiſon , ne fait jamais diſtinguer la liberté de la 
licence. Le Peuple étant par- tout la portion 
la moins inſtruite & la plus inconſidérée d'une - 
nation, eſt fait ſur- tout pour attirer Na 
du légiſlateur, & doit tre contenu par des loix 
equitables & par une police ſevere. qui Pempeche 
de troubler la Societe ou de coulipetres | hang! 1 : 
N SB. ; 

Mals, par vn elfet m 0 hk pared ou du 
peu de prevoyance des hommes, ils &endorment 
promptement, des qu ils jouiſſent Ws 2 bien-etre we 
preſent, & goccupent tres-peu de avenir. La 
liberte , continuellement-attaquee»par:Pambition 
active, demande à gre detendue par des citoyens 
vigilants. 5 engourdifſement & le ſommeil — 

Tome 1 J. n | 
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auſſi nuiſibles à la liberté, que les factions & 2 
dillenſions civiles (19). Le deſpotiſme fait mer. 
tte tout à profit; quand il ne peut réuſſir de vive 


Force, il &introduit a la faveur de la langueur où 
les kicheſſes & le repos plongent ſouvent les Na- 


tions. Loppreſſion & le malheur, quand ils ns 

craſent pas les hommes tout-i-fait, les tiennent 
Eveillées & preſſent fortement le reſſort de leurs 
ames; voila pourquoi du ſein opprefſe 172 el. 


clave dont Tame n'eſt point encore briſce, on 
entend quel quefois ſortir des cris plus percants 


Fon ceux des citoyens d'une Societe qui jouit 
une Hive de ſes droits. | 
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1 lr Nations! Joiverit eſperer de ſevoir quel- 
que jour plus ſages & plus fortungey , ces ef- 
„ comme on vient de le dire, ne peuvent 
etre attendus que du' progres des lumieres, du 


|  Weveloppement ulterieur de la raiſon. humaine, 


des experiences. réitérées, des reflexions ſeriev- 


— 
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ſes ſur le paſſe, le preſent & Tavenir. Sil eſt 
rare de trouver des hommes qui reflechiſſent, il 
eſt plus rare encore de trouver des nations dont 


les idées ſe tournent avec ſuite, meme ſur les 
os objets les . intereflants n 1 Lew wes 
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80 CAA CHAP. I. A 
riences- des peres {ont communëment perdues 
pour les enfants. Les - revolutions; anterieures 
ſont bient6t oublices par les ſociétés préſentes. 
Le gros des hommes fe laiſſe entrainer par Pha 
bitude, & ne ſe donne guere la peine de mé- 
diter ſur les choſes qui ſe paſſent ſous ſes yeux; 
on croit que ce qui ſubſiſte a toujours ſubſiſté, 
& ne peut etre autrement qu'il nelt; (20) _ 
VoIIA fans-doute la cauſe de cette indifference. 
preſque generale que l'on trouve dans les hom« 
mes ſur les objets qui ſeroient en droit de les in- 
terefſer le plus; voila la cauſe de Vindolence qu'ils 
montrent, lorſqu'il s'agit de la reforme des mœura 
ou des abus politiques. Chacun ſouffre; chacun 
le plaint ; chacun deſfireroit que les choſes allaſ- 
ſent autrement , mais bient6t on ſe conſole, par 
Pidee qu'elles n'ont jamais ets & ne ſeront jamais 
plus ſagement diſpoſées. C'eſt ainſi que preſque 


s tout le monde raifonne. Celt ainſi que la pareſ= 

| ſe des hommes vient à bout damortir & de vain- 

cre en eux juſqu'à la tendance naturelle qui les 

- excite à chercher le bien - etre. Les Nations, 

t comme les individus, perpétuellement \occupees | 
u cbobjets frivoles, dans leſquels opinion & le . 


prejuge leur font placer la felicite ſuprème, per- 


7 
*. dent a chaque inſtant de vue les objets ſolides, & 
{t {ur leſquels leur felicite durable devroit- g'erablirs _ 
il bes peuples, contents de jouir d'une portion de, 
at oor itt of wales” os a0 40k. 
= (20) Vivimus ad exempla 5, nee ratione * 3 ſed 
5 conſuetudine abducimur, VOYrZ SENEG Ee is r. 124. 
| Aſiduitate quoriſianã & conſuętudine otulorum aſſyeſcunt ani 
mi; neque admirantur; neque requirunt rationen earum re- 
rum quas viden. Ii i Sw T4 
Voz Ciento 1 Nats Daonuu. Tas. II Car. 
N * E 2 5 8 
b 3. 
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liberté ſonvent tres-petite & tres-precaire, Sen- 
thouſiaſment du commerce, $enivrent de la 


paſſion des richeſſes, ſacrifient tout à cette idole 
vaine, sengagent a tout moment dans des guer. 


res fatales, ſe ruinent pour s'enrichir; & rem. 
plis de ces idées extravagantes, ne ſongent ni 
à remèdier aux abus dont ils ſouffrent le plus, 


ni à ſe procurer le bonheur intérieur & domef. 
tique, ni à cimenter par de bonnes loix la li- 
berte publique e n expoſes a voir diſpa- 
roitre a tout moment. Voila comment les hom. 


mes cherchent toujours le bonheur au- dehors, 


courent apres {on image, & ne voyent pas que 


- Celt chez eux qu'il faudroit Fetablir. 
_-. APPLIQUONS ces reflexions a la Nation Bri- 
tannique, la plus libre que Pon trouve mainte. | 


nant ſur la terre; dont le gouvernement paſſe 
pour le chef-d'ceuvre de la ſageſſe humaine ; qui 
Jouit des plus grandes richefles & du commerce 
le plus étendu, & qui pourtant, toujours en 


proie à des factions continuelles , ne renferme 


que des habitants mecontents de leur ſort, & ſou- 


vent plus malheureux que les eſclaves du deſpo- 
JJ 8 
II ne ſuffit pas d'etre riche pour etre heu- 
kkux, il faut encore ſayoit employer ſes richeſ. 


ſes d'une facon propre à procurer le bonheur. 


I ne ſuffit pas d'etre libre pour erre heureux; 


il faut ne point abuſer de la liberté, ne point 
la laiſſer degenerer en licence, ne point en faire 
un uſage injuſte. Il ne ſuffit pas d'etre libre 


pour conſerver a liberté; il fautgen connoitre 


le prix . la regarder comme le plus grand des 


biens, & ne point la ſacrifier a des interets 
Tordides ou à la paſſion ſervile dp - Pargent , 
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qui, plus que toutes les autres, eſt propre 2 


degrader les ames, à retrecir le cœur, a con- 
duire homme à Peſclavage. 1 

LE Peuple Anglois , célebre dans Thiſtoire 
par ſon amour pour la liberté, qui longtems 
le fit combattre avec ſucces. contre ſes Rois, 
eſt gouverne par un Monar que dont le pouvoir 
eſt ſuppoſe juſtement balance par deux Corps 
charges de concourir avec lui dans la légiſlation 
& dans badminiſtration des affaires. L un de 
ces Corps eſt compoſe des Nobles, des Crands, 


des Pairs du Royaume; Pautre, des Repreſen-: 
tants du Peuple, choiſis par le Peuple lui- meme, 


qui forment la Chambre des Commune. 
| Dans Peſprit de bien des gens, cette conſti- 
tution paſſe pour le plus grand effort de Veſprit, 
humain: on croit jouir par fon moyen des avan- 
tages de la Monarchie, de ceux de FAriſtocratie, 
& de la liberté Democratique. Mais pour juger 
ſainement dune machine ſi compliquee ; il faut 


contempler le jeu de ſes différents reſſorts. 


Uxs Ariſtocratie compoſce des Grands, dew. 


Teclat n'eſt jamais qu'une emanation du troͤne „ 
doit par {a nature meme craindre le pouvoir du 


Peuple & favoriſer celui du Prince, ſource viſi- 
ble des titres, des honneurs civils & ar e 52 
des penſions & des graces. Ainſi les intérets 
de la portion ariſtocratique ſe confondent vi- 
demment avec ceux du Monarque, & ne peuvent 
preſque jamais sen ſeparer., Le Roi eſt done 
aſſuré de la pluralité des ſuffrages dans la Cham 

bre des eee Dailleurs il y trouve dans 
les Seigneurs ſpirituels, ou dans les Eveques qu'il 
a nommes, un parti toujours devoue a ſes vo- 
lontés. Le N fut en aer dee en toute. 
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contree bien plus diſpoſe © a fatter les Princes 
dans leurs entrepriſes, qu'a defendre la liberté 
des peuples. Le Pretre, ainſi que le Deſpote, ne 
veut que des eſelaves, & craint ſur· tout la liberts | 
de penſer. N | 
Tous les citoyens un Etat ſont enen 
intéreffes au maintien de la liberté; toutes les 
diſtinctions des rangs, tous les privileges de. 
vroient difparoitre, quand il s'agit dun objet fi 
Important , fait pour ſer vir de baſe au bonheur 
Jocial:'' Les Grands, comme le Peuple, ont un 
meme interer ; leur grandeur n'eſt rien, quand 
elle ne depend que du caprice d'un maitre, La 
diſtinction vaine & barbare du Noble & du Ron. 


vier, eſt-elle faite pour ſubſiſter dans un pays 
dont tous des oitoyens doivent travailler de con- 


cert à ſoutenit les droits de la raiſon & de la 
Juſtice ; ſans leſquelles la liberté ne peut tre ſo- 
lide? Eft-ce done tre libre & grand, hue” de 
vir de priviléges contraires) à Péquité? „ La 
„ diſtinction odieuſe & humiliante de Nobles & 


wi de Roturiers ne ſignifie' dans ſon otigine que 


oy des tyrans & des efclaves ; des inſolents & 

"dep malheureux (21). . 

La Chambre des Commmutios qui forthe h par. 
os democratique' du gouvernement Anglois, elt 
une afſemblee nombreuſe, & confequeminent 
tumultueuſe & diſcordante de Repreſentants qui, 
Elus\ une fois, ne pretendent plus etre _compta- 


bles a leurs Conſtituants, & ne peuvent pas ny 


prives/ du droit de les repreſenter ou de parler 


Pour eux. Ainſi ces Repreſentants peuvent, {ans 
"VO: rr, Tanger, Tahir les interets oy 1 | 
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ple & vendre ſa, liberté au Monarque: celui-ci: - 
en vertu de {es prerogatives eſt le diſpenſateur 
unique des tréſors de Ia nation ,, qui par-la. lui 
| fournit les moyens d'acheter les Fügen ceux; 
| qu'elle charge de parler en ſon nom. Don Yon 
voit clairement que le Souverain & ſes Miniſtres; 
ſont. a portée de ſe rendre les maitres ahſolus des 
d Rep rẽſentants du Peuple. 10s "$4 6453 
Cs Repreſentants ſont dlus par une popu- 
lace compolce en grande partie de citoyens indi- 
gents, que leur miſere diſpoſe à donner leurs Tut 
frages aux candidats qui voudront les payer. C'elt, 
au milieu des xixes, des cabales, des combats 
ſanglants d'une troupe, ainſi compolee,,, le plus. 


£ 
_— 


ſouvent plongée dans la crapule & l'ivreſſe, que: 
s'eliſent les hommes qui ſeront charges de de- 
fendre la liberté publique contre las entrépriſes 
dun Monarque & d'un Miniſtere en état de, 
corrompre par mille moyens les adverſaires 
qu'on leur oppoſe. Des Repreſentants de cette, 
trempe lui livreront ſans peine les droits dun 
peuple qui, pout les. choiſir ha dëja traiquè de 
ſes ſuffrages. ky M 2175 ino 
x peut-il. reſulter de cette conduite auſſi, 
ridicule que dẽ ſordonnce Le voici; une nation 
a qui ſa liberté a cofuts tant de ſang & de tra- 
vaux, n'a pu acquerir juſqu' ici que le droit de vi- 
vre dans des tranſes continuelles ; pour mavoir 
point eu la prudence de ſe reſerver le pouvoir de 
punir des Repréſentants prévaricateurs, elle eſt 
forcee de ſouſcrire en ſilence à leurs plus indi- 
gnes perfidies. Les prerogatives immenſes accor- 
ces, à un Rai qu'elle fait Pexecuteur- des leix 
auxquelles ſeul il donne leur ſanction; quelle 
rend depoſitaire du treſor public; 2 laiſe 
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Tire abfolu des'armees', ces prerogatives 3 „dis- 


e ſuffiſent pour je mettre à portée de ſubju- 
guer, quand il ſera entreprenant, tous ceux qu il 
ne pourra gagner par ſes largeſſes , ſes titres & 
Jes places. - © 7 

Urn tres-longue experience pronve que, . 
In" Grande- Bretagne, le Parriotiſme de ceux qui 
ſe” montrent oppoſes à la Cour on au parti du 
Miniſtere n'a pour objet que d'importuner le 
Souverain , de contrarier les actions de ſes Minif- 
tres, de renverſer leurs projets les plus fenfes , 
nfliquement pour avoir part ſoi- meme au minik. 
tere, Ceſted-dire aux deponilles de la Nation. 

Le Patriote Anglois n'eſt communement qu'un 
ambitieux qui fait des efforts pour fe mettre en 
In place des miniſtres qu il decrie 3 ou bien um 
factieux qui cherche a retablir une fortune dé- 
LIabrée. Des patriotes de cette trempe ſont- ils 
done faites pour prendre findoérement à cœur les 
Interets de leur: pays? Des ils jouſffent des 
objets de leurs vœux, ils ſuivent les traces de 


5 Leurs adverſaires ; & deviennent à leur tour les 
objets de Fenvie & des criailleries de ceux qu'ils 


ont 3 z ceux-ci paroiſſent & leur tour de 
vais patriotes aux yeux d'un pevple inquiet, qui 
_ croit toujours que ſes Vrais amis font les ennemis 
de ceux oh. nw aftuellnnont 22 ee one py mè- 
mes pieg es N 
Dou Nh on voit qwun peuple Buß go0\ 


- doit néceſſairement Etre entrainé dans des fac- 


tions &ternelles, vivre dans une defiance & des 


allarmes continvelles'; il doit craindre le pou- 


voir „ le credit” & les artifices d'un Monarque 


ambitieur ou FOO miniſtete adroit. 11 doit 12 reed 
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SOCIAL. CHAP. 71 + 
fre la complaiſance des Grands pour oe Monar- 
que qui eſt la ſource de leur propre grandeur. II 
doit craindre la perfidie des Repreſentants qu'il, 
charge de ſes propres interets , & que tant de 
cauſes peuvent ſcduire. Enfin il doit craindre fa, 
propre folie. F "0 

UxE Nation dechirse par des Sele des 
factions, des emeutes populaires, ou les Hroits® 
daucun ordre de VEtat ne font clairement fixes, 
dont les loix d'ailleurs ſont maltiplices , inin- 
telligibles , contradictoires; une telle Nation, 
dis-je , peut-elle etre' jamais tranquille ou con- 
tente? Tous les citoyens d'un Etat wont qu'un 
intérèt, c'eſt de vivre en paix, detre bien 
gouvernes , d'avoir de bonnes loix , de jouir en 
ſurets des avantages que la nature & Vinduſtrie 
peuvent procurer. Mais quel bonheur & quelle 
ſarete peut - il y avoir pour un peuple que la 
brigue, le déſordre, Ii interet, ſordide de quelques N 
marchands avides peuvent 45 chaque inſtant pre- 
cipiter dans des guerres inutiles pour I les vrais 
citoyens „dans des depenſes enormes qui font 
naitre des dettes enormes , dont PEtat eſt accable 
pendant une longue ſuite Tann&es ſans pouvoir 
jamais ſe liberer (22). Enfin la liberté peut-elle 
etre ſire un inſtant, entre les mains d'une trou- 
pe de dẽpoſitaires perfides qui 2 8 e Ya _ 
a Thonneur & à la liberté. | 

Poux Etre un vrai Patriote 8 faut une ame 
grande, il faut des lumieres » il faut un coeur . 
honnete , il faut de la vertu. Le Patriotiſme . 
eſt une paſſion noble, fiere, genereuſe ; il eſt 
incompatible Avec OI. at ws 
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Tordide , baſſe, inſociable. Un peuple enivrs de 
Pamour de Fargent ne trouve rien de plus eſti. 
mable que Pargent ; il craint la pauvrete ou la 
mediocrite comme le comble de Vinfortune , & ſa- 


cxifiera tout au deſir de s enrichir. Un peuple com- 


mercant ne voit rien de comparable a la richeſſe, 
chacun veut PFobtenir ; fi cette paſſion epidemique. 
gagne tous les ordres de VEtar „le Repreſentant, 
du Peuple n'en ſera point exempt, il traitera de 


la liberté publique avec le Prince & ſon Mi- 


niſtre, qui auront bient6t le tarif des probites 
de leur pays. (23) 

Un Nation vénale, vicieuſe , corrompue . 
peut-elle donc longtems conſerver {a liberté? 


Elle ne fait cas de cette liberte , quautant.qu'elle 


lui procure les moyens de $enrichir. La liberté, 
pour etre ſentie & confervee , demande des ames 


nobles, courageuſes , vertueuſes ; ſans cela elle 


degenere en licence , & finit par devenir la proye 
du majtre qui aura de quoi corrompre. Un 


Pevple 1 ſans meeurs n elt pox. fait pour Fae. libro * 


* 23 + N mot et 4 A Robert walpols; F 3 
Miniſtre d'Angleterre ſous le régne de George II. En 
1729 ; on propoſa dans le Parlement de la Grande-Bretagne 
une formule de ſerment, par laquelle chaque Repreſentanc 


du peuple deyoit $'engager; à ne receyoir aucuns bienfain 


de la Cour; mais cette propefidon fut rejettée par la Cham 
bre des Seigneurs, dont la plupart des membres ſont de- 


| vous at Miniſtere. Les depenſes ſecrettes du iniftere de- 


puis 1731 juſquà 1741, "montoient A 1 , 453 „ 400 livres 
ſterlings (environ 25 millions de livres tournois. pl Voyez 


Se — — "men. publié i 0 
_— Les bons . N en -Angleterrs regardent la loi 
appellee Septennial acł, qui fixe la durce de chaque Parle- 


ment à ſept am 2 Foo un > grang gouf N ala Mey 
nationale. 


| 
| 
' 
j 


5. 7 8. 0 OS O00 OS - 2 


SOCIAL. CHAP. FT. 77 
un Peuple injuſte pour les autres; un Peuple 
brale de la ſoif de Por; un Peuple conquerant;” 
un Peuple ennemi de la liberté d autrui; un Peu- 

ple jaloux meme de ſes concitoyens ou des ſu- 
— d'un meme” Etat, a- t- il des idées vrayes de 
liberté? La liberté veritable doit etre accompa- 
gnee de Pamour de Pequite , de Fhumanité, d'un 
ſentiment profond des droits du genre humain I 
ces ſentimens ne peuvent ètre que le fruit d'une 
education vertueuſe & genereuſe ,-bien differente 
de cette education ſervile 7 Fon donne aux 
hommes en tout pays. 45 

. Que peut. il donc manquer 2 la Kelicite r 
plette d'un Peuple qui ſe vante de jouir de la 
conſtitution la plus heureuſe & de la plus grande 
liberté? Que reſte. t- il a defirer pour une Nation 
dans les ports de laquelle les richeſſes du monde 
entier vont aborder ? Il lui manque une éduca- 
tion genereuſe , des mœurs honnètes, des no- 
tions veritables de juſtice, en un mot, des diſpo- 
ſitions contraires à une ſoif inextinguible des ri- 
cheſſes, dont Pabandance n'elt propre qua erouf-' 
fer dans les ames les vertus les Tap wap les 
plus utiles à la Sociète. + 

'PEUPLES d'Albion ! d'où vienneut ces 3 | 
continuelles , ces factions qui vous 'dechirent * 
ces chagrins ſombres qui vous devorent & qui 


— 


ſe peignent ſur votre front? Comment ces tré- 


ſors qui s'accumulent dans vos mains, loin d'aſ- 
ſurer votre bonheur ne font. ils que je troubler 
ſans- ceſſe? Pourquoi dans le ſein meme de Va- 
bondance & de la liberté vous voit- on reveurs , 
inquiets, & plus mecontents de votre ſort, que 
Jes eſcla ves frivoles qui ſont les objets de vos 
1 — la vraye cauſe de vos craintes 


14% SODOTEAME © 
& de vos peines. Jamais amour de Vor ne fit 
de bons citoyens. La liberté ne peut etre fer- 
mement ętablie, que ſur equite, & courageuſe- 
ment defendue, que par la vertu. Laiſſez a des 
Deſpotes la gloire folle & deſtructive de faire 
des conquetes & de repandre à grands flots le 
fang de leurs ſujets. Pour vous, contents de 
jouir en paix des bienfaits de la nature, mallez 
pas les anéantir par des guerres inſenſtes , qui 
ne ſeroĩent utiles qu'à une poignee de commer. 
| cants inſatiables, & qui ſeroient ruineuſes pour 
| vos vrais citoyens. Cultivez donc, 6 Britons ! 
la ſageſſe & la raiſon : occupez-vous a perfec- 
tionner votre gouvernement & vos loix. Liez a 
jamais les mains cruelles du pouvoir arbitraire. 
Ne vous endormez point dans une ſecurite pré- 
ſomptueuſe, dont Pambition eveillee profiteroit 
pour vous charger de fers. Craignez un luxe 
fatal aux mœurs & a la liberté. Redoutez les ef. 
2 ſets du fanatiſme religieux & politique. Veillez 
à votre ſüreté & à celle de l'Europe; | humiliez 
les Tyrans, enchainez leur ambition, protegez | | 
la juſtipe opprimèe; & pour lors votre Ile: for- 
tunée deviendra le modele des Nations, le foyer 
de la liberté, au feu duquel tous les Peuples 
de la terre viendront s eclairer & s chauffer. | 
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C HAPIT RE VIL 


Des intertts des Princes ou de la Politique 
| _ veritable. 


FR ONFONDRE les interets' de Phomme avec ce- 
lui des etres que la nature rend necefſaires a a 
ſon propre bonheur, voila comme on a vu Fob. 
jet de la morale. Reunir d'interets les Souverains 
& leurs Peuples , voila , comme' nous allons le 
prouver, Pobjet de la Politique. Cette reunion ' 
heureuſe ſeroit promptement effectuee , ſi les 
Princes daignoient s'inſtruire de leurs interets 
yeritables ; ils reconnoitroient alors que le Def. 
potiſme, cette facon de gouverner qui ne ſuit 
d'autre regle que le caprice & la paſſion, ne peut 
etre avantageux, ni a celui qui Pexerce , ni à 
ceux contre qui Pon voudroit Pexercer:: ils ſen- 
tiroient que la Tyrannie aneantit la ſüreté du 
Souverain en detruifant affection des Sujets: 
ils verroient que des loix équitables ſont les 
ſoutiens les plus fermes, & des Nations, & des 
Trônes; ils s'appercevroient que le Prince ne 
peut ſe rendre heureux tout ſeul, ou ſe faire un 
bien- etre diſtingue* de celui de la Societe dont il 
eſt le chef: ils trouveroient que la vertu ſeule 
fait fleurir les empires; que ſans elle il n'eſt ni 
vraye puiſſance, ni vraye grandeur, ni vraye gloi- 
re, ni ſarete veritable. Tout leur prouveroit 
que la vertu du Maitre fait &Eclore la vertu des 
Sujets, dont Veffet eſt de produire, & la fclicite 
| N= 
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| publique a & la felicite particuliere. Enfn tout 
les con vaincroit que la morale eſt la meme pour 
le Monarque que pour le Citoyen; pour les Na. 
tions que pour chacun des Membres dont elle eſt 
compolee , & que nulle puiſſance ne peut impu- 
nement, violer ſes regles immuables , dont la baſe 
ſe trouve dans la nature de homme. | 
Qukl interet un Souverain peut- il avoir à 
gouverner ? Quels avantages peuvent faire deſi- 
rer la Puiſſance Supreme ? Sur quoi peut ere 
fondee ambition, cette paſſion qui fait ſouhaiter 
de commander aux autres hommes? Le Pouvoir 
Souverain ne procure des biens reels a celui qui 
le poſſede, que parce qu'il depoſe dans ſes mains 
les mobiles les plus puiſſants, les plus capables 
d'engager, d'inviter, d'obliger tous les membres 
d'une Societe « a concourir a ſes. vues, a ſeconder 
ſes projets, à contribuer à ſon propre bien-ttre, | 
A lui montrer Vattachement , le reſpect , la d6. | 
Ference , la ſoumiſſion, les ſentimens qui ſont 


dus à Pautorits ſupreme. _. 
_ EsT-1L un homme plus grand, plus reſpec- 
5 table , plus fort , plus digne Yamour qu'un Prin- 
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ce qui, place ſur un Trone ou il eſt expoſe aux 
regards de tout ſon Peuple, y jouit de la ten- 
f dreſſe de tous les cœurs, & voit chaque citoyen 
perſonnellement intéreſle aux ſucces , au con- 
tentement , à la conſervation, ,- au maintien de 
Vautorite Fun chef qui le defend , qui le cherit, 
qui 8'occupe de ſes beſoins, qui veille a {a ſure- 
té? Un bon Roi eſt ami de chacun de ſes Su- 
jets, & trouve dans chacun deux un ami VE- 
"ritabl Wo: 5c, 
22 manque- t. il à un Souverain pour etre 
auſl grand, auſſi puiflant auth glorieux i aulli 
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SOCIAL: CHAP, PII x» 
heureux que la nature humaine le comporte ? 
Accable de tous les biens que homme puiſſe 
defirer ; entoure d' hommes emprefles 4 deviner 
tous ſes ſouhaits; en ſpectacle aux yeux d'une 
nation entiere dont il ne tient qu'a lui de ſe ren- 
dre Vidole ; diſtributeur des graces , des hon- 
neurs , des richeſſes, des diſtinctions qui ſony 
objet de tous les voeux , comment ſe fait - il 

| qu'un Prince traine communement une vie lan- 

guiſſante & malheureuſe ? Degoute de tout pour 

Pordinaire , il ne fait jouir de rien; il ignore la 

maniere de faire ſervir 2 {on bonheur tous les 

moyens qu'il tient entre ſes mains; rafſafie , fa- 
tigue des plaiſirs & des amuſements les plus pi- 
ants , il cherche dans le tumulte des guerres , 
he des amuſements frivoles ou ſouvent crimi- 
nels , dans une vaine pompe , dans des fetes rui- 
neuſes, dans des depenſes auſſi immenſes qu'inu- 

a tiles , des moyens de s' viter lui- mème, & des re- 

K medes momentanes contre Poiſivete qui Paccable. 

t EsT-1L bien concevable qu'un Souverain puiſ- 

ſe etre ſujet a Vennui ? Ce ſupplice , reſerve a 

Poifivete , eſt- il fait pour tourmenter un Prince 

dont tous les moments peuvent ètre agreablement 

remplis? Comment les occupations multiplices 
de la Souverainete , les détails auſſi curieux que 

varies de PAdminiftration , la ſcene toujours di- 

verſifice de la Politique, peuvent-ils donner pla- 

ce au degoiit & produire la ſatiete ? Le Prince, 
direz-vous , {e repoſe ſur ſes Miniſtres du ſoin de 
gouverner ſon Empire. Eh bien; qu'il gouverne 
lui mème, qu'il rempliſſe en perſonne les fonc- 

tions les plus auguſtes qu'un mortel puiſſe exercer 3 

qu'il apprenne à gottter à chaque inſtant de ſa 

vie le bonheur le plus grand, le plus pur, le plus 


n 
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diverſifié, le plus conſtant que Pon puiſſe epron- 
ver en ce monde, qu'il apprenne a faire chaque 
jour des heureux; qu'il jouiſſe par 1ui-meme da 

palaiſir ſi doux de tarir les larmes de Pafflition ; de 

voir couler les pleurs de la reconnoiſſance; quiil 
ſoulage la miſere; qu'il bannifle Poppreſlion ; 
qu'il reforme les abus; qu'il corrige les loix; 
qu'il s'occupe des beſoins de ſon Peuple; & cha- 
que moment de ſon regne ſera marque par des 
plaiſirs nouveaux: il entendra perpetuellement 


retentir dans ſon oreille les applaudiffements 


& les benedictions de ſes ſujets; il fe repaitra , 
non de la tumee de la flatterie, mais d'une gloire 
Jolide. II rentrera avec joie en lui-meme , ou 
il aura etabli le fiege de fon bonheur; il goiiteri 
Jans interruption la ſatisfaction de s'aimer, ſenti- 
ment qu'il verra fincerement applaudi, non par 
les flatteries ſuſpectes de quelques courtifans, 
mais par les acclamations & les vœux d'un peu- 
ple tout entier. II jouira d'avance des homma- 
ges de la poſterite, a gui Phiſtoire tranſmettra les 
actions, dont la proſpérité & la felicits de ſes 
peres auront été les effets memorables. | 

-  TerLLEs font les ſources inepuiſables de joie 
que la vertu reſerve aux Souverains qui auront 
appris à connoitre ſes charmes. Les plaiſirs les 
plus vifs perdent peu-à- peu leur activités, ils fi- 
niſſent par cauſer des dégoũts & ſe changer en 
peines. Les objets les plus ſéduiſants fatiguent 
la vue a la longue ; le beau lui-meme devient in- 
different; mais la vertu procure ſeule un con- 
tentement inalterable. L'homme ' peut + il jamais 
ſe laſſer de ce qui le ramene ſans- ceſſe agreable- 
ment ſur Jui-meme ? Un bon Roi jouit de tous 
des bonheurs qu'il repand ſur ſes Peuples; il cal- 
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ſemble dans Ton coeur 17770 les joies ge fs 
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8 81 les Grands a de reducation des Rois, ; 


zu lieu de les énorgueillir & de leur apprendre 


de bonne heure'a mepriſer les hommts, leur en- 
ſeignotent 4 les aimer, les leur montroient com. 
me les inſtruments de leur propre bonheur ; ſi; 


au lieu de les endurcir, ils les accœoutumoient 3 
ſentir, les Rois auroient de lai vertu. Des plai⸗ 


ſirs bruyants des voluptés mshpriſables des 


edifices ruineux, des ſpectacles frjpoles , les co 
quetes mëme ſes plus brillantesJeux;paroigroient; 


elles comparables à la ſatisfaction ſi pure de PAYR 


voir ſe dire chaque jour, „ce jour eſt 2 
„ perdu; un Edit conſolant; une loi uf 
5 bienfaiſante vont mattirer les benédickions 


» tout un Peuple attendri ? Mes, Provinces. les 5 


„plus éloignées prononceront mon nom 


o tranſport; il n'eſt pas un ſeul de mes. 1705 ke . 


. à qui je n'aie procurè de la joie; je 7 
„re d'une famille immenſg, & tous mes K 
5 ſont ſavisfaits} de mes ſoins. Mes; at ſs 
„ kont farces de me rendre des homama ages.5. le Ir 
& deli 


55 ſujets portetont envie aux miens, 
„ ront vivre ons mes, loix.- Megs , ennemis-, j 
„ loux ſeront eu · memes; chliges de Telpe& Ag 


„ma puifſancez-iils, la verront ſoutenue ar tg 
* des les forces: un;Peuple fidele. ut Jon les tat inte 
rets ſont aum fondus aveg les. r 7 He: | 


"> ne reſte aucuns' vœux 55 e pobr uk 


Prince equitable: & bientaiſant, . a io JE Er 
Hconfiahoabds: Famour de Jes: lujets.. - 1 
u "pu 7 


roit-il- 'un:4poauyoir , illimite 7 En Rar 


abſolu que, eelui qu'on sere de concert avec 


une nation e 1 


ue ſon. mY 
Tome 5 * e * 


7 — 
” 


* 


1 


facree que celle dans laquelle chacun trouve ſa 


. & dont le mäpris entraineroit 


propre infortune? Ambitionneroit- il dere 


. aime'? Quoi de plus propre pour faire naitre le 


ſentiment de l'amour dans les cœurs, que de: 
bienfaits continuels & varies ? Lui faudroit 11 


| | Ges" tichelſes; des ſecours, des impots? Un, 
| Moiiatque cquitable de peut-il pas dilpoſer ſans. 


Violence des biens de ſes ſujets, lorſquiils ſavent 
quit n'en uſeta que pour les rendre plus heu- 
reiix'; ou pour conſerver leur bonheur ? Deman- 


detoit. ii des armées pour defendre la patrie? 
| out citoyen penetre des avantages. dont il 


" tie devient-il pas un ſoldat pret à verſer 
fang pour une Societe dont le chef lui pro- 


Gre" des biens auſſi chers que la vie, & ſans 


ee pardrote le wems tors 18 
i n avoff roa., 


- Que de travaux, d'inquistudes, de dépenſes, 
4 2 


de machinations & de chagrins les Souverains 
Separgnerojent- a eur meèemes! Que de murmu- 


res, dbafflictions, de larmes & de ſang épargne. 


fojent-ils à leurs Sujets! Que de fourberies, de. 


perfidies, de négociations inſidieuſes, de guer- 


res, de parjares honteux les Princes Separgne:. 
dient 2 eux-memes ? sls | etoient plus équita- 
let, & $'ils renoncolent aux maximes d'un Ma. 


| chiaydliſme odicux* qui fait tropi.communemen; | 


K balt de la Politique des Rois. 
I vraie Politique eſt toujours oonfprme à 14 


Morile & ne peut jamais s carter de ſes prin 
rips.” Celle des Souverains, ainſi que de cha- 


deres, 


2g ge leurs ſwhets, eſt Metre juſtes „. 


p11 er 
1 f 


/ 


ung foi,” veritibuz,” L'6quits: oft; in dauyer | 


A . ES. * 


garde, & des Nations, & des Princes, & des Par- 
ticuliers. Elle les defend également contre les 
paſſions deſordonnces elle 5 la violence, 


mobiles des actions humaines t; als) font enter les 5 


* inpulſieys; les. nd Ae Hub 


2 
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Jes conquetes, les uſurpations , les perfidies en- 


tre les. nations; elle rend les traités inviotables 


& ſacres; elle met en ſuretela vie, la perſonne, 
les biens, la liberté du. citoyen. Elle maintient 


Ina concorde, Funion, la paix entre les diffirents. 


peuples de: la terre, de meme qu entte les mem- 


bres d'une cit. Elle aſſure l'empire des loix 
tant naturelles que civiles. Si les hommes tient 


juſtes, le mal moral ſeroit banni de la terre, ſi 
les Princes etoient juſtes leurs Sujets ſeroĩent 
juſtesz & leurs Etats jouiroient de toute da fel 
citè dont ils ſont ſuſceptibles. i toi ngain 295 +. 

Rcoxxolssdns donc. A fauſſete ainſi l ( 
peryerſits] dune Politique qui met les: Pringes 
au- deſſus des regles .etednelles' de Ia Morale 5 i & 
qui leur fait dedaigner- le ſoin. de dcuitiver da 


raiſon de leurs ſujets. Des Souyerains iiljuſten 


& perfides trouveront des ennemis dans tous eh 
Peuples qui les entourent Hes Maittes He pD]ö“ 
vus de vertus, nauront paur Sujets que desfe . 
claves ſans vettus. Les vſtesodes Soudethiins 
des ſujets ne peuvent que les rendre mutnalle. 
ment malheurepx & gonduire les uns & les 
autres à des calamités fans; n. u zen 
Ls PHRANcR & la ersinte , voilà lest 


mains de ceux qui gouvernent les hommes: Les 
recompenſes & les chätiments mettent la l puiſe * 
ſouveraine 4 portte de mod rer de pa- 


ſions & de diriger les volontö ns, ſoit vert id hm. 


ſoit vers le mal. Les Prinoes donnent tou; 


a 


4 
5 
„ 
* 


"Rn. 


| STS TEM E= 8 


rnaſortr que le Gouvernement doit faire agir de 
maniere à produire le bien ee Mais ce 
bien général ne peut etre effet que des efforts 
de tous & pour que tous y conſpirent, il faut 
que le Prince ou la force motrice' les Porte ay 
meme bu N. Nei 2 1115 218611 4, „ 5 
HA OU E ee dans la Société nd i au 
bien etre à ſa maniere. Souvent peu Eaccord 
avec lui- ineme, ſes mouvements ſont Fujets 4 
Warier, il marche ptu ſtrement:;; i! 
ahaque pas „ par chocs divers, & ſouvent op- 
_ poſes qui le pouſſent ſuivant des directions dif. 
| Fate Ceſt au Gouvernement à lui donner 
dies impulſions utiles &. à le ſoutenir dans la di 
rrection qu'il lui donne. Le grand art du Fol. 


_ gique;Teroit de faire enſorte- que dans la machine 


. Zompliqute de 14 Socikté, il ny. eut point de rel. 
orts⸗ ſuperſius „inutilesz contraires au jeu Uni 
Sone mais: que tons conſpiraſſent au meme but 

Aus varier. Cs probleme ſera parfaitement r6- 
; ' foluG-Horſque dans: un Etat le mérite & la vertu 

| Pourfont: pretendre aur 'r£compenſes- „ & quand 
_ * Finntilice le vice: & le crime nuront A 
_ craindre:le: chatiment ow le mépris. 
ol $0 UVE RAIN S dela terre! Aoyez yer juſtes. Te 

nes une balance. [6quitable entre tous! vos ſvjets, 
: | idbles: 47 recompenler- la vertu, à hovorer 
5 "Gicilite, 1 diſtinguer le vrai mérite; ſoyez exack 
45  S-unie; le crime; *montrez du''mepris/2Phomme 
Autile & vain 5 privez le vice de vos bienfaits; 

Dacgniſſer de votre prefence le Grand ut - meme 
"Tay d il men nolt fes, devoirs; ne donner 1s 
Pete gun des eitoyens diſtingués pat leur pro- 
ith 5 Ware Te Bead w 


- * ; * * 


lirique', Hans laquelle il entre une . de 


ncelle a | 


on ape £A woo 5 


Turxsr. Eraſme parlant de Geradas ſe Spartiate- dit > » quit 
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ſajets 'auxont- de la vertu, aoquerront les? | 
tes néceſſaires pour vous: plaire, & 3 

> Tenvi de. ſe rendre utiles à la Société n 
Prince. qui, fermement attach aux règles de be- 
quits, ne répandroit ſes graces & ſes ſuvsurs aue 
ſur les gens de bien, & qui montreroit un front 
ſevere aux méchants, præcheroit la Morate & la 
réforme bien plus efficacement hue: tous les Prs- 
tres & les Moraliſtes du monde. 

Qu les Miniſtres du Très- Haut tonnent du 
haut de leurs chaires contre la corruption du ſis- 
cle: qu'ils menacent les mortels du courroux 
puiſſanees inviſibles ; qu ils entr ouyrent fousleurs 
pas les caver nes embraſces; de Fautre“ vie; les 
puiſſances viſibles ſeront bien plus fortes que les 
Dieux. L'exemple Fs more ſes bont6s'8& ſes 
diſgraces ſeront plus efficaces que les promeſſts 
de biens inconnus , que les menaces de chitimens: 
eloignes auxquels on peut aiſement ſe ſouſtroire,” 


Les exhortations les plus touchiantes de la Reli- 
gion ne feront jamais ſur les cœurs une impreſſion 


auſſi forte, quun ſeul mot, un regard, rigs fs} = 
gne, un bienfait, un ireproche , un / refus- Pun: 
Souverain vertueux lui - meme & fortement r6-> 


ſolu a faire age les mœurs dans ſes Etats _ i 


p za 5 * © - 
TY REES, * $a „ nd! Mg DRE 


1 Res {ets bs honeffs , nemo non eadem ont Sin: In 4 


» comprit tres-bien que les vices ne K Gente 'nakire* 
v dans les endroits og ils n avoĩent point 6&6 ſemes, & quiils * 
vs affoibliſſoient par Vigriominie, Et C eſt la; outs l, 3 
» facon la plus douce de corriger les mar mur 8 
dexciter à amour de la vertu. » Prudenter intellexis ibi nos 
poſſe naſei vitia , ubi non admitiuntuy vitiorum ſamknaria s 
eaque ubique j wibus pro honore tribuitur'ig ; 
mains rene noni 


* — 


S. VST E. Mi E 
FAR Ba plus ſage que le - KANE 8 
qui dit: 2 croitre le merite ? Seme les 
_ Fe6cdmpenſes.. Si les Souverains montroient de 
| Voſtinie-gux: citqyens les plus vemueux, il ny 
| bientot dans la + Societe qu'une heureuſe 
Emulation de vertu. Ne leur ſeroit-il donc pas 
 Infigiment;plus facile d'exciter entre leurs ſujets 
une malation d honneur, que dexciter entr eur 
une emulation de baſſeſſes, d' opprobre & d' in. 
Lamie? La vertu procure de la gloire; le vice 
ns procure que de la honte & du repentirʒ quel 
due ſoit le ſuccès du vice, tous ceux qui rèuſſiſ. 
tapar fon moyen, ſont forces/eux-memes d'en 
rongir. Si on ne parvenoit aux honneuts & 
aux places que par le-merite & la vertu, de com- 
bien davantages ne jauixoit- on pas? On goll- 
terbit dapord la ſatistaction intèrieure attachee 
auiomẽrite; on obtiendroit Peſtime des autres; 
enfin Ron jouiroit de objet de ſon ambition. 
Quel eſt donc la aveuglement , la negligence ou 
la oitauyaiſe- volonte: de tant de Princes qui, 
Pouvant faire naitre les bonnes mœurs,; les ta. 
— & la vertu dans leurs Etats avec tant de fn. 
cilité „one ſentent pas les avantages qui en rẽſul· 


tetoient pour ceux! * 1850 It 1 414 4. 55 E 


N itt, fudium. V oyez ERASMI APOPHTEGM. Lis. L 
De Ne les; moyens qu un Prince peut employer pour 
e. la veriu en honneur & pour ainſi dire, à la mode, 
SA 22 de plus puiſſant que lexemple. „ Tout ie mon- 
dit Clandien, ſe modcle ſur le Prince: Ein n ont 


75 45 85 de a 15 e des hor 


ie w en Eur % e 
a n | 2 ph. wy fe after fans 
ana edifta  valent us vita regentife .... {os 
t N Cos non ven ne. | 


. | 
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que ſe trouve, par la conſtitution meme , intimer 
ment lice: avee la Morale. Lantiquité de, ct 


Empire, | ſans. doute, fait connoitre à ceux qui 

Pont autrefois gouvernè, qu'un Etat ne peut 
* A, * > P : . a | 

proſperer ſans Ja; vertu. Depuis plus de vingt 


ſiecles les e ee Grands de cette Na- 
68 


tion, delabuſes de la ſuperſtition... quiils laifſens 


a la lie du Peuple, ſe ſont bien gardes de Tin | 


corporer avec la Morale, avec laquelle ſes prin- 
cipes toujours ſurnaturels & me rveilleux _ 
peuvent rien avoir de commun. Mais ſi la 
ligion a perdu ſon credit aupres des chefs 


cette Nation, la ſcience des mœurs en a rempli = 


la place. Nul homme dans la Chine ne peut | AT 


_ venir aux emplois, ou avoir part à Padminiſtra- 
tion de Etat, à moins detre..exempt des reli- 


gions populaires ; on a ſenti dans cette vaſte con- 


tree que la Morale étoit la ſeule religion de a 7 


homme raiſonnable. En conſẽquence, une, Etu 
approfondie de la ſcience des męurs eſt la ſeule 


voie pour savancer, pour obtenir la Magiſtra- 

ture, pour parvenir au Miniſtere, Parmi nous 
cette &tudei rEſervee- à quelques penſeurs obſcurs, 
ſeroit un titre pour exclure du maniement des 

affaires & de la faveur de ceux qui gouvernent les 
A I Chine, au lieu des legons fanatiques 


Nie. 


myſterieuſes des fondateurs de ſectes, les pri 
ceptes raiſonnables d' un {age , depuis plus de eur 
mille ans, réglent la marche dun Empire qui na 
guere moins df étendue que toute PEurope /enti; 
re. Ses loix ont été trouvees {i rempligs de 12 


ſſe, qu'elles ont ſubjugus juſqu aux Tartaręs 


14 
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. 5 STe EME 2 
ays ; par un effet ttès-rare de ſon pouvoir ſur 
es Princes la raiſon a vaincu les vainqueurs de 
In Chine. Des Empereurs devenus tyrans ont 
1 iſparu „leurs races du dynaſties ont été detruj- 

. tes; le fer & le feu ont ravagé les Villes & les 

Provinces; mais la Morale du ſage Con- fut. z6, 
Þ Hager. ſur la baſe-erernelle de la verite., a fur. 

Veal z ſes tempetes'/0& dirige encore la murche 
17 Jun Bolddeffeegt aui ſe fit reſpecter par les 
Sgnquétants les plus ſauvag es 


* 10 Empereurs qui ſe glorifient #itre..a wp | 


les'' Peres Meres de leurs Peuples, 
ö 5 daignent pas de ſe charger eux-memes du foin 
I MGR wire: leur famille W 2 : les Edits de 
| "Ges Ptinces ne Cont communement que des legons 
; files de Morale dans leſquelles ils donnent | 
urs, en fans des preceptes fur amour paternel, 
A picéte filiale; les devoirs de Phomme , ſur Thu. 
. mant envers les malheureux Tantdt le Sous 
45 Hs excite” entre fes ſujets emulation du tra- 
all, tantot Nerhorte les riches a ſe rendre chers 
la" nation par des monuments utiles ( par des 
x, des aqueducs, des ponts & des chemins 
PAY Het il recommande aux maitres la dou- 
gur envers leurs domeſtiques: il fait ſentir aun 
1 eres Pinteret qu us ont de donner une duce 
ion W à des enfans, à qui il enſei — hn 
Geli E. E n un mot, le Monarqus , ainſi que 
& Miniſtres, Gouverneure! Se. Mandarins qui 
2 Tepreſetirents; zaſont continuellement ocoupes 5 
. ee eule“ hui! beer ae. fre quem- 


wdient ſous les peut les devoirs>propres: à le ren- 
5 Are heureug Jui indiquent- des moyens de 251 
| iter fes Aal Us ſont 'mbme parvenus à in 
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applaudiſſements de tous leurs concitoyens (25). 
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& 1a deference mutuelle que Ton ne rencontre 
parmi nous » que dans les pevionnes les mieux 
klevses. 45 1225 oh. 
Mais ce S Eclairs a ſents que les 
lecons les plus utiles ne ferojent ſur les eſprits 
u'une impreſſion paſſagere, ſi elles n'etoient © 


ſortißses par des recompenſes ſenſibles. Peu 


content donc de” recompenſer” par des places & 


des dignités, ceux qui fe font Hiinguls pax Pe- 
tude de la Morale, te Gouvernement agit encore 


ſur les cours des citoyens , par des diſtinctions 


honorables, par des largeſſes; par des eloges 
Publics qu'il decerne à ceux qui ſe font remat- 


quer par leur activité, leur induſtrie, leur zele 
pour la Patrie, ainſi que par leur fidelite à rem- 
plir leurs devoits. Une action .eclatante de ver- 
tu, des talents rares, ſont annonces à tout rem- 


pire par les nouvelles publiques, & mettent ceux 


qui ont merits cet honneur à portbe de jouir des 


Poux peu que Fon réflechiſſe ſur des uſages ſi 
louables, „on reconnoitra que des Souverains ver- 


(25) N 7a. la Chine du R. P. Dukalde. Les Ms. 
moires Var 1 del P. le Comte Les Letires Edifiantes 
tom. XV. Les dernieres. relations de IEndoſtan nous par- 
lent d un peuple voiſin du 4 qui s'eſt heureuſement 
prẽſervẽ de Teſclavage 7 — qui aſſligent 
toutes les nations doc d el een juſtice , la bienfai- 
ſance, Vhumanite , Phoſpitalics 7. ſont exercces , non ſeu- 
lement entre les concitoyens, mais encore envers les Etran- 
gers. Quand quelqu'an y perd fa bourſe ou quelqu autre 
choſe ſur le chemin, colai qui les rencontre les ſuſpend 


au 3 arbre, & donne avis au Magiſtrat de de 88 
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Tueux, des qu' ils le voudront, ſeront 3 portte 


de reformer les meœurs, de bannir le vice de 


4 


leurs Etats, d'y. faire naitre Pactivité, d'y (ta. 


blir le regne de la vertu. On nous dira, peut. 


Etre, que ces uſages établis a la Chine n' ont pas 


fait de ſes habitans des hommes plus vertyeur 
que d'autres; & que bien des relations s accor- 
dent à les peindre comme des fourbes, des vo- 


leurs, des hommes tres- vicieux. Nous repon- 
drons qu'au moins certaines vertus, la piets 
filiale ſur-tout, y ſont tres. religieuſemen: ob. 
ſervéẽs, & que d'ailleurs nul Peuple ſur la terre 
a -poufſe plus Join ſon induſtrie. Enfin nous 
dirons que, nonobſtant ſes inſtitutions ſi ſages, 


le Gouvernement Chinois eſt deſpotique, & que 


Je Deſpotiſme par {a negligence permet a toutes 
Fortes: d'abus. de s'introduire, ON. Fer ſes violen- 
ces & ſes caprices' ancantit. les effets des inſtitu- 
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Des PEP Hh des vertus alen, au 


Tonaur s Philoſophes „ Pretres & oliti- 
ques! écrivez des volumes pour nous mon- 


trer les qualites & les vertus que doit avoir un 


grand, Prince. Entrez dans un detail immenſe ſur. 
les connoiffances qu'il doit acquerir , les talents 
il doit poſſeder , les grandes choſes qu'il doit 
are, la conduite qu'il doit tenir a Pegard de ſes. 
ſujets & de ſes voiſins. Miniſtres du Seigneur = 


_ peſantiſſez-vous , ſur- tout, ſur les vertus reli- 
gieuſes qu'il doit montrer , & ſur les pratiques mi- 


nutieuſes auxquelles il doit ſe ſoumettre pour plai- 
re a TEternel. Le Prince ne vous lira point; ou 
Sil daigne vous lire „vos Ecrits ne feront que le 
decourager. Pour rendre le Prince tel qu'il doit 

etre, le citoyen raiſonnable lui dira , ſoyez jute, 
par-1a vous ſerez heureux votis-meme & vos 

e ſeront heureux. , + 1 
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 Canſer de FIR du poarkoir..ow: de la cor- 


ow” des Princes, e 


) 


Es Princes ph de t tous les hommes ceux que 
la verite devroit le 1 . intetefer', & Ceur 


3 
2. 4 


S . le, deſirer, 11 pour inſtruire leurs 
efs, on prenoit la bentiéme partie des peines 


> & des precautions que ron prend 1 les trom. 


r & les corrompre. 1 
2 co de régner, le "plus! important de tous 


F $34 


les arts , eſt e ſe ul qu on ait droit d'exercer 
fans b'avoir jamais appris. Pour gouverner les 
hommes & decider de leur ſort}, il ſuffit com- 
munément d'etre ne ou. de defcengre FPune race 
Particuliere. Preſqu'en 
ont ſuppoſe que la naiſſance conferoit toutes les 
qualires du coeur & de Peſprit „ neceflaires pour 
' Padminiftration des Empires. Devons.- nous dono 
ẽtre ſurpris de trouver 5 peu de bons Princes 


tout pays, les Peuples 


ſur la terre? A peine en mille ans rencontre. t· on 


dans Thiſtoire, un Souverain qui ait le mérite, 
les talens, les vertus de Thomme le plus 6rdinai- 


re. Et cependant Phiſtoire « nous montre bien 


; plus Fad les Rois comme * auroient di etre 


e . % : ; R 


ö 


5 que comme ils ont été; les hommes ſont difpo- 
ſes à clever juſqu' aux nues les moindres vertus 

des Souverains: pour ètre un grand Prince, 

il ſuffit quelquefois d'avoir montre/ quelque bon- 

ne volonte, quand bien meme on ne Faurott 
8 jamais execute. Tout homme qui vit en Societe', 

a des idees de juſtice , 'connoit/ ce qu il doit aux 

autres, ſe ſent interefle à leur plaire, veut m-- 
E riter leur affection & leur eſtime, eſt jaloux de 
f ſa reputation préſente & de la mémoire qu il 
peut laiſſer apres lui; ſes ſentimens font trop 

ſouvent inconnus de ceux que le fort deſtine a 

Je gouverner wes Peaplesp © 170017 UI BUry | 
AVEC les peines que Pon ſe donne pour cars 
cher aux Princes ce quiils doivent aux autres 4 
*F avec Vignorance où on les tient des rapports qui | 
les lient avec leurs Sujets, ſi Pon doit ètre ſur- 
pris de quelque choſe, "eſt de ne pas les voir 1 
Wi dent fois pires qu'ils ne ſont. Ceux qui ſonnt 
charges d eſever un jeune Prince, Ini apprennent | 
avec- ſoin ce que ſes Peuples lui doivent; rare- 
ment lui parlent- ils de ce qu'il doit à ſes Peu- 


=” 


5 ples. Proſternẽs aux pieds de leur diſciple, ces 

00 vils inſtituteurs ne Thabituent, ni 4 tégler ſes 

s pafflons, ni à moderer ſes deſits, ni à refiſter à 

10 aucune de ſes fantaiſſes. Qui eſt-ce qui auroit 

ar le courage de contredire un enfunt dans lequel 

5 fon Gouverneur voit deja ſon Maitre? Rien de 

Sa plus important que de briſer de'bonye heure les 

on Volontés de Thomme, afin de Paccoutumer 3 

1 faire céder ſes caprices aux loix de la raiſon. 

a- Mais on craint d'affliger les Princes; on Ecarte | 

1 de leurs yeux tous les objets propres'4 les moni. 

e voir; on ne leur permet point de connoitre les 
inſortunes des Hommes; ils femblent fats pour , 


ignorer qu'il exiſte des malheureux ſur la terre; 
leur cœur ne $attendrit jamais ſur les maur 
de leurs ſemblables. D'ailleurs les Souverains 
.croyetit-ils avoir des ſemblables ? Ne ſont-ils pas 
des Dieux que leur rang ſépare du reſte des 
Qus faire d'un enfant volontaire, inappli, 
.que , continuellement difſipe , corrompu par la 
flatterie des: le moment qu'il eſt ne , que tout le 
monde entretient de ſa. grandeur future, & qui 
Jes maitres; ne parlent qu'en-tremblant., que ſon 
. :Gouverneur. eſt force d'appeller Monse1Gngur ? 
Comment trouver de la docilité dans un jeune 
homme imperieux , que, depuis ſon berceau, 
tout enivre ſans- ceſſe & d' orgueil & d' encens? 
Comment faire ſentir les droits de Péquité, de 
Thumaniteé, de la décence à un tre. a qui tout 
Je. monde s' empreſſe de céder, à qui perſonne 
na. le courage de refifter ? Il eſt. preſqu' impoſ- 
. ſible qu'un Prince, ſur- tout sil eſt ne ſur le 
Axone, ait la plus légere idée de juſtice ou de 
vertu. Les meilleurs Rois ont été ceux qui 1 
avant de xégner, ont éprouvé les coups du ſort, f 
ou bien ont vecu dans une condition privge. 
les Nations les plus groſſieres nous daniient r. 
 - quelquefois des exemples de ſageſſe, qui devroient d 
Air rougir celles qui {e.croyent oiviliſees. Chez If 
un Peuple Negre de VAfrique, Tulage veut que pi 
Theritier préſomptif de la couronne ſoit, au mo- DE 
ment de Ta naiffance ,. enleve de la cout de ſon n. 
pere, & reſégué dans un village, ou.\juſqu'a.la . 
mort du Roi „ il vit dans une ignorance com. g 
plette du fort illuſtre qui Pattend- Pans les Na- p. 
. tions,gouyernees. par des Monarquies hereditaires, 4 
As loix devroient au moins pouryolr, a Teduea | 
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tans les cours qu'on apprend la vertu: ops 


difſyrulatiog , de tyrannie 3 il y apprend & ar, 
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tion de oeux qui ſont faits pour régner. Um 

Empereur de la Chine ayant trouvé — ſon 

fils aucune des qualités eon censsles à un grand 

prince, déſigna pour ſon ſucceſſeur un eitopen 

vertueux dont il avoit reconnu les talents. a- 

me mieux, dit-il, que mon fils, ſoit mal & mon 

Peuple bien, que i þ mon > as Jour etoit bien, & a 

man Peuple mul. 15 4 
EsT-1L une trakiſor- ph  eximivietls* & pen | 

funeſte à la patrie, que celle de ces inſtituteurs 

qui pervertiſſent les Princes par leurs flatteries, 

ou qui negligent d'inſpirer le goùt de la vertu a 

des hommes dont les volontés régleront un jour 

le ſort des Nations ? Eſt. il un forfait compara- 

ble a celui de ces empoiſonneurs, qui des Pen- 

fance, ne ſement dans les ceeurs de leurs Mis” 

que Je Forgueil, de la durete, du 'mepris pour 

les hommes; diſpoſitions cruelles , dont les Peu- 

ples recueilleront pendant des ſiseles les fruits 

abominables? Quelle trahiſon plus inſame que 

de former à fon Pays un chef capable de le detrui-- 

re? Neſt-ce pas empoiſonger un Peuple entier, 

que de flatter un 2 qui deviendra Parbitre ol, 

ſon ſort? + TUTOR 5 
ILA vraie Morale' mente Fee work 

rien dans Téducation des Princes: ce n'eſt pas 


cours ſont les cloaques des Nations, tout y reſ- 
pire la licence; la volupté, fs 'debauche,.: la 
perfidie, le menſonge; tout eonfpire à detour 
ner de la raiſon, de la reflexion, de la probite. 

Lecole des courtiſans n'elt que Lecole de la diſ- 
ſpation, de Pintrigue & du crime; un jeune 
Prince n'y prend que des leconsi de;,yanite , de 
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Us privè de toute inſtruckion, conſii ine 
rail, entoure de vils Eunuques , ne lit que Alco. 
rum, & ne vdit le Divan qu' apres la mort du Sul- 
tan. Des breuvages dont effet elt. de rendre 
| Heahete rafſareyt un \Mogol.. contre les craintes 
qui pourroit avoir de ſes propres enfants (26). 
1 LF Duca que meme. dans des contrées 
plas n 10 an donne aux e = ne wn 
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der les hommes comme des ètres dune eſpece 


differente de la ſienne, comme les jouets de ſes 
propres caprices, comme une race abjecte & pen 
digne de ſes ſoins-. Quelles idees. peuvent ſe for. 
mer dans la tete d'un mortel à qui tout perſuade 
que Dieu, en le faiſant naitre, a voulu qu il füt 


le maitre abſolu de la perſonne. des biens, „de 
la vie de ſes ſu jet? 7 
Sous un Gouvernement Delpotique, qui tou- 
jours eſt ombrageux, le ſucceſſeur au Tröne ne 


peut commune ment . acquerir ni connoiſſances ni 


tulents. Ses lumieres & ſes vertus cauſeroient 


des inquiëtudes au Deſpote regnant, fait pour 


craindre les -qualites dont il ſe ſent lui-meme de. 
pout vu. La ſhrete de PEtat ou plutot la tran. 


quillité du maitre & de ſes favoris exige que ſon 


heritier ſoit; retenu dans kignorance, en gourdi 
dans la molleſſe & meme totalement 7 ruti. Le 
tyran regarde ſon fils comme un ennemi : il aime 
bien mieux le voir ſtupide que dangereux. Le 


Prince qui doit regner un jour ſur les, Ottomans, 
* dns un fe. 


_ avoir 
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100 1 5, viſt de e 7 aſſafß⸗ 
lum- gir -(on! Maitre, afin de ſe maintenit eg 


. & For le plus ſtupide des Princes du ſang 


' Royal 
Poag ie placer fun le trübe. Le: mfime; Wir A n 


Teile & cha 'Scha-hames , qui tegnoit 
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SOCEAL![! THAPZ IX =» 
avoir pour but que de leur endurcit ſe coeur & 
de leur retrecir Veſprit 3 des Pretres intéreſſès „ 
des devors imbeci!les , des hommes de parti, font 
ceux que bon choifit de preference: pour former 
les arbitres de la terre. Ils ne leur enſeignent que 
des mer veilles, des fables, des dogmes inconce- 
vables, des notions bien plus propees a detruitfe 
la raiſon dans fon germe, :qu'a la developper. 
Pour tous devoirs, on leur impoſe les pratiques 
minutieuſes de la ſuperſtition. ; pour toutes ver- 
tus, on leur inſpire des vertus religieuſes totale- 
ment etrangeres au bien de la Société: au lieu de 
faire naitre en eux les ſentimens de Vequite ., de 
amour du bien public „de la grandeur d' ame, 
de la vraie gloire , qui pourroient leur meriter 
Tattachement & b'eſtime des gens de bien, on 
les remplit d'un ſaint zele pour des opinions pu- 
riles , pour des furilites- theologiques: , pour des 
factions religieuſes ; ce zele en fera quelque jour 
des tyrans, des perſecuteurs , des fanatiques ; 
des bourreaux. On leur forme une conſcience 
erronẽe qui les portera, pour les intérets d une 
cabale, à commettre ſans. remors les crimes: les 
plus noirs. Si on leur parle de la crainte de 
Dieu, de ſes jugements redoutables, des terreurs 
Tune autre vie ces idses effrayantes ont bien+ 
tot effactes par la facilite qu'on leur montre à 
expier les plus grands for faits. D'ailleurs les 
Rois traitent avec les Dieux de couronne Aa 
couronne; les Dieux de la terre ont lieu de croi- 
re qu'ils trouveront de Findulgence dans les Dieux 
du ciel, dont on leur dit qu'ils ſont les lieute- 
nants , Jes repreſentants » les images. | 

Ox dit & Fon repete ſans-cefſe qu'il neſt | 
* dautre frein pour les Princes que la rei- 

Tome 1 I. 23 x: 
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gion: on peut repondre que dans ce cas les Prin- 


les empecher de devenir des Tyrans. 
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ces Wont aucun frein. Voyons-nous dans le fait 


que ce freia imaginaire ſoit capable de-contenir 


des paſſions que tout conſpire a {emer dans leurs 
cœurs, a nourrir, à fortifier ? Trouve- t- on, 
en bonne foi, que la crainte d'un Dieu vengeur 
des Peuples qu'on outrage , rende ces potentats 


plus equitables , plus humains , plus moderes , 


plus fideles a leurs ſerments, plus attentifs 2 
ouverner? Les menaces d'une Religion auſtere 
nt-elles donc afſez fortes pour les empecher de 

ſe livrer à la volupte, a des plaiſirs deshonne. 


tes, aux vices les plus honteux ?  D'ailleurs la 
religion des cours n'eſt pas la meme-que celle des 


peuples; elle en impoſe encore bien moins aux 
Princes qu'a leurs Sujets, ſur leſquels elle ne 
fait deja que -tres-peu d'effet. Une religion de, 


. eour s accommode aux circonſtances , ſe prete 4 
toutes les paſſions & men | retient aucune. Ce 


n'eſt' pas dans le ciel, ceft ſur la terre qu'il 
faut * des barrieres que Pon puiſſe effi- 
eacement oppoſer aux penchants impetueux des 
maitres du monde. Une education veridique & 
des loix ſoutenues par la Nation; voila les vrais 
moyens de contenir les paſſions. des Rois, & de 
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ſans-doute ce qui fait que, comme on a vu 
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CHAPITRE * 


De 15 fauſſe Politique, Du Deſporifme- & 
die la £7 yrannie. 


Arnzs les idfes funeſtes dune fauſſe Politi- 

que dont on remplit Veſprit des maitres de 
la terre, ils ne gouvernent point, ils tyranniſent 3 
au lieu d proteger leurs Sujets, ils leur declarent 
ha guerre. Par ce renverſement des notions les 
* claires de la Morale & de la Politique, le 
Gouvernement , deſtiné dans ſon origine A dé- 
fendre, à rapprocher, à rendre les Peuples heu- 


reux, eſt devenu pour eux le plus grand des 
fleaux, au point que bien des gens ont douté ſi 


les foibles avantages qu'il procure aux Nations, 
pouvoient contrebalancer les maux ſans nombre 
que leur font ſouffrir ſans intermiſſion ceux qui 
les gouvernent : Fanarchie leur paroit un mat 
momentané, tandis que les calamites broduites 
par le Deſpotiſme wont point de terme. * 


penſeurs ont decide que la vie ſauvage ou 1. re- 
noncement total à la Societe , procuretoient aux 
hommes un ſort plus doux que la vie ſociale, 
qu'ils ont vu perpetuellement agitee par les paſ- 


ſions diſcordantes & des en & des membres | 


de la Societe. ion ave 271 

Le Souverain. eſt. "a chef; ou as tete ab fait 
mouvoir les reſſorts du Wr Politique.” Pour 
avoir Point fait attention à la * intime & 
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| ceſſaire qui devoit invariablement ſubſ ſter en- 
tre la tete & le corps , la Politique elt devenue”, s 
preſquen tout pays, un tiſſu de myſteres à la vue 
deſquels le bon-ſens demeure confondu. La 


ſcience du Gouvernement, pour s'etre eloigiice 


des principes naturels & ſimples de la Morale, 


eſt devenue une ſcience enigmatique , ſurnatu- 
relle, dont les principes & les maximes ſont dans 
une contradiction perpetuelle avec la droite rai- 
ſon. L'ignorance des Peuples , la: baſlefle des 
Cours, les flatteries blaſphematoires des Pretres, 


ont transforme les Princes en. Divinités (27) 


qui bient6t ſe ſont montrees auſſi cruelles , auſſi 


capricieuſes „ auſſi bizarres que celles dont la 


terreur avbit peuplé POlympe. Par une ſuite de 
ces aporheoſes , il n'y eut plus ni proportions ni 
rapports, entre un Manargue & ſes Sujets. Com- 

me les foibles mortels ne ſont pas en droit de 


rien dil uter a leuts Dieux, tout fut permis aux 


Dieux * de | la terre ainſi qu'à ceux du ciel; la 
reſiſtance” „les murmures , les plunges, les plus 
douces , les remontrances les plus legitimes fu- 

nt interdites aux Peuples. De quel droit en 


& de chetives creatures pourroient-elles s' op- 


Ix Volontés une puiſſance toute Divine , 


th hs au 
dont! es drojts . ſont appuyes par Vautorits cẽ- 


ſte is | repreſente « celle de la Divinite meme ? . 


A 1. les n générales que les hommes ö 


7 Aout 1 ormees . | Diviait 5 a laquelle ils 


bp « 27 FEhken cun ait 1 Galaliey 8 de ſes conquttes » 5 


ſe it Feebanoitre Sul! un Dieu dans toute Ferendue de ids 


Etats. Les villes grecques firent differens decrers pour luĩ 
. dEgerngs cee qualité. Les Lacddemoniens en firent un en 


ts puiſqu Alexandre veus etre un Dieu » gu Ah 
ff Ei Vas. AfL. II. N 97% it 
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attribuent eſſentiellement la juſtice & la bonte , 
Fautorite' de Dieu lui-meme fur les hommes ne 
peut etre raiſonnablement fondee que ſur les biens 
qu'ils en attendent, & non ſur la terreur que 
ſon pouvoir peut inſpirer. Le pouvoir d'un 
Dieu ſur ſes creatures ne ſeroit qu'une tyrannie; 
ſi elle n'avoit pour baſe que la puiſſance & la 
force. La dépendance ou Phomme eſt. de ce 
Dieu ne ſeroit qu'une ſervitude abjecte, invo- 
lontaire, revoltante , fi elle n'étoit motivèe que 
ſur la peur. Ainſi, par le pouvoir abſqlu que 
Deſpote s arroge ſur les Peuples , il s eleve in- 
ſolemment au- deſſus de la Divinits , & gattri- 
bue des droits dont elle ne peut pas Jouir. Dou 
Pon voit que; dans les principes meme de 1 
Religion, le Pouvoir Deſpotique eſt une inſulte- 
\ continuelle a la Divinits qu il pretend. repreſen- 
ter ſur la tere OT 222 Be ap 


De 8 w » 


: Ce pouvoir teſt pas moins contraire aux prin- 
© iN cipes dela Morale ; 2 Kiquile 1a veils pee 
] ne peut jamaisderoger. La Morale, comme . on 
na cells de le prouver , fonde ſes preceptes. „ 11 $ 
= obligations, ſes devoirs ſar les intérets ; Ch 

a beſoins reciproques des hommes, que la. nature 
- I rendus neceſſaires à leur bonheur mutug, Ie 


| il ſuit qu'il n'exiſte ni morale, ni obligations, 
5 ni devoirs pour un Monarque diviniſe , qui doit 


des-lors s'imaginer qu'il na beſdin de perſonne; 
qui ſe ſent afſez fort pour ſe faire cralndre, & 
pour ſe mettre lui- meme à Fabri de toutes grain 
tes ; qui ſe oroit au deſſus de Popimon publique 3 
qui s' embarraſſe fort peu de Pattachement & de 
Feſtime de ſon Peuple; dont lab conſcience & les 
remors ſont perpëtuellement etouffés par la voix 
toujours éooutée des fyrenes qui 6 


102 5 SYSTEM TY 


chentendre les ſoupirs & les cris 42 fa Nation & 


les dangers dont il eſt . menace, Comment un 
Souverain qui s'imagine qu'il eſt d'une autre ef. 
pece que le commun des mortels, qu'il eſt le 
reproſentant de la Divinité ſur la terre, qui croit 
Peut- etre de bonne foi au il eſt un Dieu lui- me- 
me, comment, dis - je, peut-il ſe ſoumettre à 
des devoirs? Un etre de cette trempe doit etre 
| Indigns de tout lien qui le gene; il doit ſe croi- 


re diſpenſe de tout a Tégard des mortels qui Pen- 


ae 1 15 0 leſquels il concoit le plus profond 


Mepris. Il eſt tres-p eu de Princes à qui Pon 
Ab perſuade qu'ils och Ppaitris d'un autre limon 
que le reſte des hommes. Pour oſer dire à un 
Roi qu'il eſt bomme comme un autre, il faut un 
courage dont lui-meme & toute ſa cour ſerojent 
. 


Ic net point de maxime I. propre à cor- 


rompre les Princes & plus deſtructive pour les 
Feuples que celle qui perſuade. aux uns & aux 
1 „Aue les Rois ue ſont com tables de leur con- 
dujte qita Dien ſeul. Uimpunite portera toujours 
I hommes à la licence. En diſant aux Souve- 
Feins qu'ils n'ont d'autre juge que la Divinité, 
on A "Viſiblemient. aneanti pour eux toutes les di. 
Lies qui pouvoient les contenit. Enttainés alors 
$ mauvais penchants que tout conſpiroit 
1 eur donner, ils ne ſe ſont plus embarraſſes, ni 
Yes" jugemens des hommes. ni de la puiſſance 
N 9 M, de Faffection de leurs ſujets, trop 
r 9355 Feder a 1 devairel 28 14 
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II. ſubſitte preſque par. tout un Pacte entre le 


Tyran & les Pretres. Ceux. ei lui diſent: „ com- 


„ mets tous les crimes que tu voudras, & nous 
„ les expierons: tyranniſe les autres, mais ſois- 
„ nous devoue. Le Ciel te livre tes Peuples , 
„ pourvu que tu reſpectes les droits ſacrés de 
= ” I Miniſtres. Obeis-nous' a ' nous-memes, & 
„ nous te ferons obeir comme aux Dieux . D'a- 
pres les conditions de ce traité, les 1 yrans ont 


fait cauſe commune avec les Pretres en Wo, ga- 


gnant par des largeſſes & des immunitss;; a 
paiſant par leur moyen le Ciel en gurt is 
Princes les plus corrompus n'ont pas douté q 
les jugements d'un Dieu venal ne leur fuſſent 
vorables dans autre monde 3 'meme' apres avoit 
déſolè le monde actuel. Les Souverains les 'plus 
mechants ne ſont pas ceux qui ſe font le ind 
ſignales par leur devotion „par leur ſoumiſſion 
aux Miniſtres de la Reli gion; "> pit deur genera: 
ſite 2 leur egard: Machiavel cbnſeflſe kres-pru- 
demment à ſon Tyran d'affecter au yeux des 


peuples un grand relpeer pour la . © 29 ) 


- Wil uder aſſueros ſe aca * Un. 

Wed don oro e 

Non coeunt. Lucan.' Las}: }T0;1.4O8Y MIC -2 

1 Louis XI. 2 plus dero & loflurzchs 

chant de ſon royaume : il portoit une figurę dg da 1 Ma 
rie à laquelle il demandoit la permiſſion, toutes. les fois qu 
vouloit commettre *quelques grands * Erimies. "Phi lippe 11. 
montra toute {a vie le plus grand zele pour le Wine de 


la Religion Romaine dans ſes Etats. Cependadt Ucfut tres > 


dsbanche » & tout ſon rẽgne ne fut qu une longue ſuite de 
7 „ d' aſſaſſinats, d empoiſonnements , de parjures & 

tyrannies. Mouley Iſmael, Empereur de "Mare 7 tot Te 
M fir le plus d&vor de ſon pays; cependant on aſfütt qu 
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AR, une pente tres. naturelle, les Tyrans doi- 


vent etre portés à la ſuperſtition, Un Souverain 
ne devient Tyran, que parce qu'il eſt ignorant 


& ſans yertu; ſon. ignorance le rend credule » 
& ſa mechancete lui rend neceſſaires les pre- 


tendus Adar que ſos Precres lui fourniflent 


d expiex ſes | aer & de mettre en repos ſa conſ- 


Hepes 10 Ceſt communement ſous les plus 


en [ices „que Je Fretre jouit du plus 


gran, b 149 4 2 91 By. 2 0 
= Fo A 1685 12 7 ; prejugts li ente que ba * 
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vaſe, „%a p 5 8. cores, ee preſentent 


des troncs 1 3 5 c ſur leſquels, ſe trouvent 


entées des totes ormes, qui attirent à elles tou- 
te la Abu 8s Nations: ces corps fléchiſſent 
gown eine; ils mont gueres la force de con- 
treb balancer ung mat terrible qui les entraine à 


ne rien Tire pour ea 97>. la faire ſervir. a ſes 


pröpres ; cagrices. | 
A1NS1 13 Politigue elt devenue en bien des 


contrees une vraie "coulpitation. contre les Peu- 


ples. Suivant Fordrei naturꝭl des choſes, le tout 
eld preférable à ſa partie; il ſembloſt en con- 
Shs qu'tme Nation entiete dir etre preferce 


un ſeu citoyer 7 e a, choili pour. a. repre- 
Tenfer;., Qu { Pourroie appoſer que Je.,reprelen- 
tant doit | e de: 2 conſtituants. On- eroi- 
9D «tt! 205745 io 306 oh. 2 3 ugs 19 hp * "We" 2 0 5 


ew teh; We ic N bsi 


flatterie ont .. accredites ſur a 


8 0 hangellent { ous 95 0 ꝓoids qu' ils ne. ſoutiennent 


zuine commune. Dans chaque Societe civile 
ſe; tkquve un etre e deſtiné par le Ciel a 


5 eiter communeme comm e Horuir de To Os 75 il 
| boy me, 212 /failoir ſes e » dont ſes 
bees Men 


$OCIAL. CHAP. X x6r”- 
toit que celui qui gouverne eſt fait pour le Peu- 
ple gouverne, enfin on diroit que c'eſt en vue 
dafſurer leur bien-etre , & non de le detruire , 
que des ètres raiſonnables ſe ſoumettent à bau- 
torite de Pun d'entr'eux. Mais ſuivant les prin- 
cipes d'une Politique vraiment myſterieuſe & to- 
talement inconcevable , toutes ces idées ſe trou- 
vent ren verſées; la partie Pemporte ſur le tout; 
des millions d hommes ne ſont faits que pour un 
ſeul homme; cet homme iſolé ne ſe croit nulle- 
ment interefſe au bonheur de ceux qui ne lui 
obẽiſſent que dans Pefpoir des avantages qu' ils 
attendent de lui. En un mot, la Société toute 
entiere aſt abſorbee dans la ſplendeur du Trone 
qu'elle ſoutient , & qui emprunte delle tout PE- 
clat dont elle eſt hl. 
Dans preſque toutes les parties de notre glo- 
be, le Souverain eſt tout, ſa Nation n'eſt rien. 
Iny a point ici de nation, je n'y connois qu um 
Maitre & des Sujets, diſoit arrogamment un Vi- 
ſix a quelqu'un qui oſoit lui parler des intèréts 
de ſa Nation. En effet, une Nation privée de li- 
berté n'eſt plus rien, elle eſt dépouilſée de tout 
ce qui pourroit la faire connoitre', cherir & ref. 
pecter de ſes enfants. Reduite à trembler elle- 
meme , elle n'en impoſe a perſonne” : privée de 
ſes propres'treſors , du dtoit de punir & de r- 
compenſer, tout le monde 'Pabandonne . pour 
tourner ſes regards ſur ceux qu'elle a rendus ſes 
maitres de ſon fort : ceux- ci s attachent des in- 
grats qui meconnoifſent la ſource de Pavtorite , 
des richefſes , des honneurs qu'on ne leur diſtri- 
bue qu'X condition de tenir la Patrie fous le joug. 
Les citoyens qui lui reſtent fideles ou qui onv le 
courage de repreſenter ſes droits font regar goes” 
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comme des audacieux , comme des perturbateurs, | 
des hommes dangereux , & leurs chatiments pa- 
roiſſent juſtes & merites a ceux-meme dont ils 
defendent la cauſe. Ainſi les Nations n'ont rien 
A elles, pas meme leurs facons de penſer, qui leur 
ſont ſuggerees par ceux qui les tiennent en tutelle. M } 
Daxs des pays ainſi conſtitués, le Pacte ou le 
Contract qui lie le Souverain a ſon Peuple, ne 
| paroit "une chimere. Un Prince qui ſe croit ] 
rede vable a Dieu ſeul de la couronne , s embarraſ. MI | 
Je fort peu des titres qui n'ont pour eux que la 
raiſon & Vequits. Oſer parler de ce Pacte, ſeroit M 
une témérité ſéditieuſe. Ou bien ſi Von admet MI d 
Lexiſtence de ce Pacte, il ne lie que les Sujets, 
fans aucunement gener le Souverain. 
Aixs 1, en vertu de Petrange Contract qui en. 
chaine les Peuples, ceux-ci, ſans nul profit, ſe 
- Joht engages a; contribuer par leurs travaux à l 
ſplendeur, à Pagrandiſſement, aux fantaiſiss 
d'un Maitre qui, non-feulement ne s'engage 4 
rien, mais encore, qui ſe reſerve le droit de nuj- 
mer. En un mot, on diroit que dans chaque Na. 
tion il exiſte un etre privilegie , deſtine par le 
Ciel à commander à des Peuples nombreux qui, 
transformes. en automates, doivent ſe perſuader 
que leurs biens, leur liberté, leur vie, ne leu 
appartiennent pas; qu'ils ne ſont ſur la terre que 
pour travailler fans relache & perir ſelon les fan- 
taiſies du Dieu viſible, au pouvoir duquel la Pro- 
| vidence les aban donne. F 1b 23012 
i les. notions flatteuſes de la ſuperſtition font} le. 
propres à pervertir les Princes, elles ne ſont pas Pa 
moins faites pour anëantir, ou pour rendre-pel 
ſures les idtes de juſtice  dans:Veſpri des Sujets: ni 


nifeſtes finiflent 


Fd 
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par-tout on preche aux Peuples une obeiflance 
paſſive & machinale aux volontes quel conques de 
leurs Mairres les plus injuſtes : par. tout on leur 
defend d' y réſiſter; par. tout ou regne le Deſpo- 
tilme , des Eſclaves ont pour maxime qu'on n eſt 
jamais coupable en executant aveuglement les or- 
dres de ſon Sultan. Quelles idées de morale & 
dequité peuvent avoir des hommes qui s'imagi- 
nent que la volonte d'un Tyran peut rendre 
Fopprethon , la rapine, la cruaute légitimes? 
Quelles idées de la morale divine peuvent ſe for- 
mer. des Etres , a qui Pon dit que Dieu protege 
des Tyrans, & veut qu'ils ſoient obeis ?. 


Les conventions de la plupart des Peuples de 
la terre avec leurs impitoyables maitres , reſſem- 
blent aſſez a celles d'un voyageur qui, attaque 
dans un bois par des brigands, leur abandonne 
tout pour obtenir la vie, & qui ſe trouve encore 
en outre obligé de travailler pour eux, & de 
porter le butin qu'ils lui ont enlevé. Tout Del- 
pote , tout Souverain injuſte ne poſſede qu'un 
titre frauduleux que la crainte ſeule force ſes 
Suſets de reconnoitre) ils n'oſent pas examiner 
ce titre, & encore moins Pannuller ; parce qu'ils 
Simaginent que les efforts qu'ils feroient pour 
recuperer leurs propres droits , les rendroient 


encore plus malheureux qu'ils ne. ſont. Voila 


la poſition dans laquelle fe trouvent tant de Na- 
tions aſſervies; elles ont rarement le courage 
deſpẽrer un ſort plus doux. Le plus Touvent 
elles s' habituent tellement à leurs chaines , qu'el- 
les nimaginent-point qu'il ſoit poſſible de sen 
paſſer. La Tyrannie la plus marquee , les inju{- 
tices les plus criantes, les violences les plus ma- 
par ne point revolter , & pa- 


- : } 
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roiſſent à la longue des actes d'un pouvoir i. 
time a des Peuples entiers. L'eſclavage degenere | 


en habitude , eſt un, mal incurable. Lunivers eſt 
rempli es contens, aſſez laches pour ai. 
mer leurs chaines , aſſez fous pour en rire, aſſez 
bas pour s'en glorifier. Les Turcs reſpectent 


comme Dieu lui-meme, les Sultans dont à tout 


moment ils eprouvent les freneſies ; ils attachent 
de Phonneur a perir par leurs ordres , chez eux 
la ſureté perſonnelle eſt reputce le partagh igno- 
ble des hommes les plus vils (30). 
$1 Pon ne connoiſſoit pas 8. effets de Thabi. 
tude fortifice par Pignorance ,- rien ne devroit 
paroitre plus Etonnant que la facilite avec laquel- 
le les hommes s'accoutument au gouvernement 
+ plus injuſte. A force d'eprouver les coups de 
od rpg du credit, de la grandeur , les idees 
quite S effacent totalement des eſprits, ou plu- 
905 ne peuvent * s'y former. On. s' imagi. 
ne qu'il eſt dans la nature, des Ctres a qui tout 
eſt permis, & qu il en eſt 0 autres qui ſont faitz 
pour tout ſouffrir de la part des premiers. Rien 
de plus rare que des hommes qui ſe falſent des 
idées vraies de Pequite : ſi leur. nombre . etoit 
plus-grand , on. verroic bien moins de Tyrans 
8 d'Eſclaves ſur la terre. L'ignorance & la pa- 


reſſe des hommes, voila les ſeuls appuis du pou - 


voir abſelu & de la fauſſe Politique. 
A Czsr encore ignorance 8 pareſſe , Vines 
phone Ped Souverains Pp les font pings 50 
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1 2 5 Jon habicans 4eVEmpire de Maroc LO com. 
me un grand honneur de perir par les ordres du Monargue; 


& ſe perſuadent 9 tue de ſa propre ee 
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un pouvoir abſolu. II faut de la vigilance , de 
u juſtice, de la fermete pour gouverner un 
Peuple : il ne faut que de la force pour le ty- 
ranniſer. Si Vinexperience & Pinertie font les 
Deſpotes , elles font auſſi les Eſclaves. A Paide 
du Deſpotiſme , le Souverain eſt diſpenſe du ſoin 
de rien apprendre; le plus inepte & le plus per- 
vers ſe trouve auſſi capable de commander à des 
Nations, que le Prince le plus ſage & le plus 
claire. | 

Daxs le plus 154 nombre des Nations „ le 
Monarque eſt trop fier pour s abaiſſer juſqu'a gou- 
verner ou regner par lui- meme. Communement 
il ne ſemble fait que pour jouir dans la molleſſe 
& dans Poifivete , du travail des Nations; pour 
recevoir en idole leur encens , leurs tributs, leurs 
hommages ; pour vegeter | dans Findolence „ ou 
pour diverſifier {es ennuis par des plaiſirs achetes 
aux depens de la ſueur & des larmes de {es Su- 
jets. On diroit que la plapart des Princes ne 
ſont au monde que pour qu'on place à leur inſcu 
leur nom à la tete d'un edit. (31) 

RI EN de plus rare qu'un Souverain qui ſe 
donne la peine de remplir les fonctions de ſon 


tat. L education qu'on donne aux maitres: de la 


terre, les rend communement plus propres a etre 


eux-memes eſclaves, qu'a gouverner les autres; 


ils ne {ont le plus ſouvent dans les mains de leurs 
Miniſtres, de leurs Couttifans , de leurs Sultanes, 
que des automates que chacun a ſon tour. fait 
mouvoir 2 : fon gre... Gil, rarement A fon Mo- 


(31) Loan Siamois l ignorent le nom du Souverain rẽgnant : 
quand ce Prince donne ee ul ne OE: point ; al $ ex- 
plque par 9 8 ü = 


— 


rer de lui. (32) 
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narque, c'eſt a ſes Viſirs que les Nations ſont af. 


ſervies. Un Prince ſans lumieres , quand meme 


1] nauroit pas de paſſions dangoreuſes , adopte 
aveuglement toutes celles des Femmes , des Euny. 
ques , des Proxenetes , des Favoris qui le gou- 


vernent lui-meme :_ le Souverain & ſon Etat 
ſont. chaque jour immoles à leurs intrigues , 4 
leurs complots, a leurs folies criminelles. Le 
Sultan redoutable neſt ſouvent que le premier 
eſclave de Peſclave qui trouve le ſecret de s'empa- 


Sous des Princes ſans tilents les Miniſtrez 


ſont les Rois. Ainſi, les Souverains ne deſirent 
le Deſpotiſme , qu'afin de mettre leurs eſclaves 
a portee de ſe rendre leurs maitres. Un Pretre 
'ambitieux parloit bien en Miniſtre quand il diſoit 
a ſon Monarque , que ſa Majeſté ne pouvoit ttre 


coupable devant Dieu tant qu'elle ſuivoit Pavis d. 
ſon conſeil (33). Ailleurs ce Politique admire 
inſinue a ſon maitre qu'il doit bien ſe garder 
d'appeller au Miniſtere ou aux grandes places 
des gens de bien, parce qu'ils ne ſont pas aſſeꝛ 
faciles en affaires. Des Princes a qui Pon parle 
ſur ce ton, ſont ils donc des Monarques ? Neft. 
ce pas leur conſeiller ſans detours d'abandonner 


([ 32) Pline ( hiſt. nat. liv. chap. 30. ) aſſure qu'un Penyl | 


-d'Ethiopie conferoit la dignite royale à un chien, auquel on 


rendoit les honneurs divins; c etoit par ſes mouvemenu 
que Lon jugeoit de ſes intentions ( motu ejus imperia augi- 


rantur ). Quelqu un diſoit que, fo les Rois ctotent les image 
de la Divinite ,. la plupart d entr eux ne lui reſſembloient qu 


parce qu ils laiſſoient tout faire auæ cauſes ſeconder. 


(13) Voyez le Teftamens. Poluique du Cardinal. de 
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i d'autres les renes du Gouvernement, que leurs 
mains débiles ſont incapables de ſoutenir? Les 
Rois ſeroient-ils donc trop grands pour gouver- 
ner eux-memes ? Quel attachement peut atten- 
dre de ſon Peuple, un Prince qui Pabandonne aux 
vexations , aux caprices, aux cabales de quel- 
ques tyrans ſubalternes, & qui ne paroit exiſter 
que pour donner la ſanction royale a leurs op- 
preſſions ? Quelle conſideration perſonnelle peut 
Sattirer un Souverain qui, par ſa negligence & 
ſon apathie, ſemble annoncer a toute la terre 
qu'il n'eſt pas fait pour regner ? Enfin quelle 
reconnoifſance peuvent attendre de ceux memes 
qu'ils comblent de faveurs & de graces , des 
Princes qui , incapables par eux-memes de faire 


du bien, ne le font que ſur les ſuggeſtions ou 


par les intrigues de ceux qui les entourent? 
Daxs toutes les Nations -policees , les loix 
privent un citoyen en demence de la faculte de 
gerer ſes propres affaires; il n'en eſt pas de 
meme quand il Sagit des affaires d'un Etat. On 
diroit que les Peuples, pour ètre gouvernes , 
n'ont beſoin que dun ſimulacre, & qu'il leur 
importe peu que celui qui regne ſur eux ſoit rai- 
ſonnable. Ni Venfance , ni. la decrepitude , ni 
la ſtupidite , ni la folie la plus complette n'6tent 
le droit de commander aux hommes. On a vu 
des Nations celebres aimer mieux devenir la 
proie des factions les plus ſanglantes & de Panar- 
chie la plus affreuſe, que de priver des Princes 
en demence du droit de regler le ſort des hu- 
. ˙ | 
U maxime ancienne dit que le bien-ttre du 


(34) Voyez Mezerai. Hiſt, de Charles YI, 
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Peuple doit tre la loi ſupreme. (357) Par le ren. 
ver ſement quiintroduit une Politique abſurde, on 
eſt parvenu à faire croire que le bien - etre de 
ceux qui gouvernent doit etre la premiere des 
loix ; d'après ces principes on voit que les Prin- 


ces ſe ſont habilement {ubroges à la Societe; ain. 
fi, ſervir VEtat, Ceſt ſervir celui qui a conquis 


Etat & qui ſouvent le traite en pays de con- 
quète: la grandeur d' ame, Phonneur , la valeur 


conſiſtent à braver pour lui les dangers & la 


mort: le devoir du citoyen & du noble eſt de ſe 
facrifier à ſes ordres les plus in juſtes, a ſon am- 
bition effrenee , & plus ſouvent encore a celle 
de ſes Miniſtres. Le genre humain n'eſt-il done 
fait que pour etre le jouet du caprice de quelques 
individus ! (36) „„ 


: . 35) Salus Reipublice ſuprema lex eo. 
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136) Humanam pancis vivit Genus, 


_ 


LucANX. Lis. 4: 


— 
> 


CHAPI TRE NIL 2. 
De la Guerre. 


I , comme on vient de voir, inertie, la 


neſte aux Nations, leur activitè, quand elle n'eſt 
pas tempèrèe par la juſtice; la prudence, les inte- 
rets de PEtat; eſt tout autrement deſtructive 
pour elles. On a deja fait remarquer ci- devant 


que les chefs des Peuples les plus civiliſés n'ont 


pu encore ſe guerir de la frene(ie de la guerre, 
qui decele en eux des diſpoſitions vraiment ſau- 
vages, & directement contraires au bonheur des 


Sociétés pour qui la paix ſera toujours le plus 


grand des biens. 1 
Es T- IL rien en effet qui mette plus d'obſtacles 


à la felicite publique, aux progres de la raiſon 


humaine, à la civiliſation complette des hom- 
mes, que les guerres continuelles dans leſquelles 
des Princes inconſideres {s laifſent entrainer a 
tout moment? Ceſt dans cette Politique vrai- 


ment barbare & deraiſonnable, que nous trouve- 


rons la ſource des maux les plus cruels & les plus ; 

durables qu'eprouvent les Nations 
LEs loix de Crete & de Sparte navoient fap- 

pow qu'a la guerre, & ſembloient ſuppoſer que 


la paix n'etoit pas faite pour les hommes. Les 


Gouvernements modernes ſemblent_ avoir con- 


ſerve le meme eſprit. On diroit que les Nations 
mont été places ur Ia terre que pour ſe hair 


Tome Il, H 


/ 


molleſſe, Poiſivete des Princes eſt ſouvent fu. 
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ſe tourmenter, ſe detruire les unes les autres; le 


repos eſt pour leurs chefs un état violent dont 


ils imaginent mille pretextes pour ſortit. Par un 
effet de cette manie toujours ſubſiſtante, & les 
Peuples & les Rois ſont dans une miſere conti. 
nuelle; au ſein meme de Pabondance , ils ne jouil. 
ſent de rien; les Nations les plus opulentes ſe 


depeuplent, ſe ruinent en pure perte & wont 


preſque jamais le tems de: ſe remettre des fe. 
couſſes 'frequentes & douloureuſes que leur don. 
nent des maitres deſtines a les conduire paiſible. 
ment au bonheur: elles refſemblent a des mala. 
des que Pimprudence de leur regime replonge à 
tout moment dans des rechutes, parce qu'une 
con valeſcence trop courte n'a pu les retablir. 
Ce reſt communement que Ja neceſlite ; C'eſt-à. 
dire Pimpoſſibilite de continuer Ja guerre; ce 
weſt qu'un epuiſement total des reſſources, qui 


determinent les Princes a la paix: cette paix, 


toujours inquiette & peu ftire, ne- ſemble etre 
elle-meme deſtinee qu'a recueillir de nouvelles 
forces pour combattre de nouveau. Auſſi- töt 
qu'une Nation commence à reſpirer, à retablir 
ſon commerce, a ſe livrer a P'induſtrie, a culti- 
ver ſes terres, un vertige de cour vient tout 
d'un coup arreter tous ſes projets: les campa- 
gnes font depeuplees, pour former des armees; 
des impòôts accablants Ecraſent le cultivateur ; 
le commerce eſt detruit ou gene ; toute activite 
eſt ſuſpendue ; tout tombe dans la langueur ; & 


| Fattetition du Gouvernement, abſorbee par la 
guerre, ne peut ſe porter ſur aucun des objets 


neceflaires au bien-etre intérieur. 


Pan une ſuite des préjuges ſauvages dont les 


; 
" 


Peuples ſont imbus & que ceux qui les gouver- 
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nent ſemblent vouloir eternifer , une éducation 
martiale eſt preſque la ſeule que Von donne aux 
Princes , ainſi qu'aux Grands dont ils ſont envi- 
ronnes : on ne ſeme & Pon ne cultive que rare- 
ment en eux les vertus pacifiques ; elles paroiſ- 


ſent ignobles au Souverain, & ſont dedaignees 


par une Nobleſſe impetueuſe;; a qui Pon perſua- 
de que c'eſt uniquement dans le courage que con- 
ſiſte Phonneur. Ceſt ainſi que le Prince & ſa 


Cour s'accoutument à trouver de la gloire dans 


la violence, & ne voyent point d'amuſement 


. 8 f | . 
plus digne d'un grand cœur que d'exterminer des 


hommes. Dy'apres ces notions fatales dans leſ- 
quelles tout conſpire à entretenir les Rois & ceux 
qui les approchent , les Nations ſont entrainees 


dans des guerres perpetuelles par des maitres dont 


on a fait des tigres alteres de ſang, qui ne con- 
noifſent rien de plus beau que d'en tepandre, & 
que le calme jetteroit dans P'inaction & Pennui. 
D' ux autre cote le Deſpotiſme a toujours be- 
ſoin de ſoldats pour ſe maintenir; c'eſt un etat 
de guerre d'un Maitre allarme contre des Eſcla- 
ves chagrins qu'il faut retenir {ous le joug. Me- 
me durant la paix le Deſpote, entoure d'une 
cour avide & de les cohortes, n'eſt- il pas conti- 
nuellement occupe a combattre les loix , la li- 
berte de fon Peuple, a reprimer les plaintes que 
les oppreſſions peuvent exciter ? Ceſt par Wr 
ce qu'on ſoutient un Gouvernement etabli par la 
force. Ceſt, comme on a vu, par la conquete 
que le Deſpotiſme s'introduit, ainſi les Princes, 


pour la plupart , - vivent dans leurs Etats comme 


1 un pays conquis dont ils craignent la re= 

e oo 1 

Sovs pretexte de veiller à la * de VEtat y 
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les 1 tiennent ſur pied en toit 
tems des armees nombreuſes, dont le but reel 
eſt de perpetuer la tyrannie. Si les Nations ne 
prenolent les armes que pour leur propre de. 
fenſe, pour leur propre ſarete , pour leurs inte. 
rets veritables, en un mot, pour des cauſes legi. 
times, les guerres ſeroient tres- peu frequentes, 
En effet, a quoi font dues ces guerres period. 
ques qui depeuplent , appauvrifſent , enfanglan- 
tent a tout moment la terre, & qui en font le 
 J%jour du carnage ? C'eſt à Pambition des Rois, 
à leurs prétentions injuftes, a leur cupidite fans 
bornes, à leur deſceuvrement inquiet, a Vincapa. 
cite , on ils fe trouvent pour Pordinaire , de Soc. 
cuper en paix du bien-etre interieur de leur pays. 
Pour jouer un grand r6le dans le monde; pout 
faire valoir des titres frauduleux ou douteux, 
Touvent meme dans la vue de faire une vaine pa. 
rade de puiſſance, ils immolent a leurs interer 
perſonnels, à Fagrandifſement de leurs familles, 
à leurs vanites enfantines , a des jalouſies mal 
fondees, a des reveries , le repos, les forces, 
les richeſſes, Vinduſtrie, la félicité de tout un 


% 


Peuple. 1 1 ä 1 F 
QOux les mobiles des plus grands evenements 
de ce monde ſont faits pour paroitre petits aux 
yeux de la raiſon! Des diſputes ſur Tétiquette, 
des pretentions pueriles , des querelles de pre. 
Feance, la mauvaiſe humeur d'un Miniſtre ou du. 
ne Maitreſſe, Pimpertinence d'un Ambaſſadeur, 
la brutalitẽ d'un Pirate ou d'un Corſaire, un mot 
mal enrendy ; en voila plus qu'il n'en faut pout 
mettre le monde en feuf!f 
La guerre n'eſt juſte , que quand elle eſt -necel- 
Kare: la guerre eſt ncceffaire, quand le bien ui 
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veulent la priver d'un Gouvernement &q 
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dune Nation eſt veritablement en danger. Une 
Nation eſt en danger, quand des voiſins injuſtes 
| uitable, 
Gun Prince necefſaire a ſon bonheur, de la li- 
berts, de la jouiilance de ſes droits légitimes. 
Enfin la guerre eſt juſte & necefſaire , lorſque 
ſans elle on ne peut etre afſare de la paix. (37) 
Une guerre eſt injuſte, quand elle n'a pour objet 
que d'étendre la puiſſance, de faire valoir les 
pretentions peu fondees , de contenter Tavidité, 


de repaitre la vanite, d'augmenter la puiſſance, 


deja trop étendue dun Souverain ſans equite , 
dont les interets n'ont rien de commun avec ceux 
du Peuple qu'il gouverne. Les Nations font quel- 
quefois des guerres | tres - injuſtes pour agrandir 
des tyrans contre qui elles auroient les plus juſtes 
droits de la faire. | „„ 

Ls Nations ſont- elles donc faites pour ſe rui- 
ner & $'egorger dans des querelles qui ne de- 


vroient aucunement les intèreſſer? En ſeront-elles 


plus heureuſes de ce que leur chef poſſedera une 
ville, ou meme une Province de plus 7 La de- 


fenſe rigoureuſe de jamais prendre les armes pour 


s'agrandir au dehors, devroit ètre une loi fon- 
damentale & irrevocable pour toute Nation pru- 
dente & raiſonnable: elle mettroit les Souverains 
dans l'heureuſe impoſſibilité de troubler leur tran- 


quillite mutuelle. Un Peuple aſſez ſage pour s' im- 


poſer une loi pareille, deviendroit ientot Par- 
bitre & Pami de tous les autres: au moins ne ſe- 


roit- il pas à chaque inſtant la victime des preten-, 


(37) Juſtum eft bellum quibus eft neceſſarium , & pig ar 


* 


ma quibus nulla niſi in armis relinquitur ſper. 


Wa 
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tions perſonnelles de ſes maitres , a qui commy. 
nement le ſang humain ne coiite rien. 
De meme que nul homme ne peut ſervir deux 
maitres , nul Prince ne peut bien gouverner deux 


Etats. Un Souverain qui veut regner avec ſageſ(. 


ſe ſur un Peuple quelconque , n'a-t-il donc pas de- 
ja ſuffiſamment d'affaires? Augmenter les Etats, 
ce welt jamais qu'augmenter la difficulte de les 


bien gouvernter, & multiplier les pretextes de la 


guerre. Que les divers Etats dont ce globe eſt 
compoſẽ ſeroient petits, s'ils étoient proportion- 
nes aux talens de ceux qui les gouvernent! Sil 
eſt ſi peu de gens qui ſachent régler ſagement 
une famille „ eſt. il ſurprenant que fi peu de Sou- 
verains ſachent regler ſagement un Etat? La vaſ- 
te etendue d'un empire y amene tot ou tard le def. 
potiſme , & le deſpotiſme tot- ou· tard ameène fa 
deſtruction. 

Quers motifs reels des Nations vant lc 
avoir d'etre ennemies les unes des autres? Eſt. il 
rien de plus contraire à VEquite', a Phumanite, a 
Ia raiſon, que d'entretenir entre les Peuples ces 


| haines ares „ abfurdes & 'deraiſonnables_ 


qui diviſent les malheureux habitans de la Ter- 

re? Chaque pays ne fournit- il donc pas a ſes ha- 
bitans de quoi deployer leur induſtrie & leurs 
talents? Chaque Etat noffre-r-il pas à tout Prin- 
ce raiſonnable un aſſez vaſte champ pour exercer 


fon grand cœur, {a juſtice, ſa bienveillance & 
ſes ſoins ? Eſt-ce une preuve de ſageſſe en lui, que 
de ne ſavoir goccuper quia faire des malheureux, 


incapables de lui procurer a lui meme ni gran- 
deur, ni puiſſance, ni bonheur? 

Dans toutes les guerres , les SOovirning' pré- 
2 wavoir Jamais * but} que le bien-etre 


IF 
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futur ou la Narets de leurs Etats, le maintien e 
la balance du pouvoir, le defir Gaugmenter le 
commerce & les richeſſes de leurs ſu; jets. : Les 
imprudents ! ne voyent-ils pas que ces guerres en- 
trepriſes par Vavidite , ne tendent qu'a diffiper 
tout d'un coup des forces {ubſiſtantes , des richeſ- 


{es toutes acquiſes, pour en acquerir d incertai- 


nes & d'imaginaires? Rien de plus rare que de 
voir les acquiſitions & les conquetes dedommager 
veritablement des depenſes qu'elles ont coutees 3 
la Politique des Princes ſe borne communement à 
faire de tres- petites choles avec de. tres, - - grands 
moyens. Les {ſucces les plus eclatans ne font 
pour Pordinaire que diminuer des forces reelles , 

pour s'en procurer dideales.. La balance du P. 
voir weſt dans le vrai, qu'une balance de foibleſſe. 
Les Princes par leurs guerres ne font que s ener- 
ver réciproquement, & ſeuvent le vainqueur 
eſt plus à plaindre que le vaincu. (38) Faire 2 
guerre, Celt repandre les treſors amaſſes par le 
commerce & Pinduſtrie de ſes propres Sujets, 
ſur des Nations qui n'ont ni commerce, ni induſ- 


trie; C'eſt enrichir des Peuples étrangers à ſes 


propres depens : avoir de grands ſucces, Cel aug- 


menter le nombre de ſes ennemis & des jaloux, 


ſous les efforts deſquels on ſe vertra quelque 
jour fore de ſuccomber: Tout Prince ambi- 
tieux, töute Nation avide deviennent bient6t des 
ennemis communs, dont la puiſſance fait ombra- 


ge, & au on cherche a. detruire. Ainſi les . 


„HA oni 


< 38) Un 18383 deſprit diſoit que ba balance de Bas: 
pe conſiſte dans les ſotiſes qui ſe font de toutes parts. 'Cicerom - 

viſe In quorum bello Je clues id 2 efſe 1 n 2—4 
vici r 3 45 „ 18 12 2 ; 2 
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res les plus heureuſes n'amenent point la paix; 


elles amenent des guerres nouvelles excitees par 


Ja defiance & les craintes, qu'une ambition re. 
muante fait naitre dans les eſprits voiſins. De 


Ia cette inquietude univerſelle repandue dans tous 


les Gouvernements, qui les force de tenir en 
tout tems {ur pied des armees formidables, ega. 


lement ruineuſes pour tous les Etats, & dont 
Teffet eſt de rendre la paix meme inutile aux 


Nations. 


Pon conquérir une nouvelle Province ou 
pour Sagrandir , afin de jouer un plus grand r6. 


= 


e parmi les puiffances qui Ventourent , un Souve- 
rain belliqueux s'expoſe quelquefois à perdre ſes 


_ anciens Etats. Nonobſtant Vextravagance d'un 


devroient fortement s'oppoſer, le hazard ou ſes 
talents le ſauve de ce danger: de retour dans ſon 


Pays que fera-t-il? Il fait qu'une guerre attire 
une autre guerre; il ſent la neceſlite de faire bon, 
ne contenance, afin d'en impoſer a ceux quiil 
vient de depoviller': il ſe voit donc force de te- 
nir fur pied des légions ſans nombre; il lui faut 


bien plus d'hommes que ſon Etat n'en peut four. 


nir; II lot faut plus d argent qu'il n'en peut obte- 
nir par des impots raiſonnables; alors il depeuple 


Jes campagnes & es villes pour avoir des ſoldats; 


pour remplir ſes tréſors, il eſt force d' employer 
la violence & la fravide tout eſt ecraſe' par ſes 
 Eoncuffions ; il a une Province de plus, mais fon 
Domaine ancien eſt totalement ruiné; il ſe croit 


plus puiſſant, & tout devroit lui montrer qu'il 


eſt reéellement plus foible; il a ambition de fon. 
det un grand Empire, mais il commence par le 
detruire , & il ne laiſſe a fa poſterite que Favantago | 


/ 
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de gemir' pendant des ſiècles, des funeſtes effets 


de ſon humeur inquiete & de ſes immenſes tra- 
vaux. Voila dbnc ce qu'on appelle un Heros, un 
grand Politique ! tout homme ſage Pappellera un 
inſenſe, un mauvais calculateur , un fleau du 
genre humain. | | . 

LE. vulgaire ſtupide a de tout tems admire & 
revere comme des Heros & des Dieux quelques 
brigands celebres que Phiſtoire ne nous fait con- 
noitre que par leurs affreux maſſacres. Quels 
droits peuvent avoir a Peſtime des hommes, tant 
de Gladiateurs memorables qui, comme les delu- 
ges, les volcans & les contagions ne ſe font il- 
luſtres que par leurs triſtes ravages ? Quelles 
idees ſauvages de gloire peuvent $'etre forme des 
etres afſez extravagants ponr nous vanter les hauts 
faits Pun Alexandre, d'un Celar , d'un Pompee ! 
O dit que Tamerlan ne livroit des batailles 
que pour ſe Pe rare o le merveilleux plaiſir de 


former” des pyramides avec les tetes de ceux 


qu'il avoit egorges. Néron, ce Tyran renom- : 
me par ſa folie cruelle, dans un moment de ca- 


(3) Pline nous apprend que le grand Pompee, apres 
avoir triomphe de pluueurs Peuples de I'Afie ,- batit de leurs 
dẽpouilles un Temple à Minerve, à Tentree duquel il fic 
mettre Viaſcription ſuivante : bien digne d ꝭtre approuvee 
par des Romains. Cu. Fompee le Grand general, apres avoir 
ꝛerminè une guerre de trente ant; apres avoir defait, mis 
en fuite, tuet & faits priſonniers DEUX MILLIONS CENT 
QUATRE -VINGT TROIS MILLE HOMMES 3 apres avoir  coule' a 
fond ou pris huit cent quarante fix ey Tn apres avoir 
ſonmis mille cing cent trente huit villes & fortereſſes, apres 
avoir ſubjugue tous les pays contenus entre la mer rouge & 
te palus meotide , t acquite juſtement de ce væu a Miner ve. 


Volz Pax, Hisr. Na run. Lis. VII. C. 36. 
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ice fit mettre le feu à la ville de Rome, tandis 
que du haut d'un monument eleve il contemploit 
les flammes qui reduiſoient ſa capitale en cendres. 
It n'eſt perſonne qui ne frémiſſe de cette action 
auſſi barbare qu'inſenſèe; cependant combien de 
Princes également deéteſtables, ont été celebres_ 
dans Phiſtoire pour s'tre amuſes a mettre tout 
Punivers en flammes! Combien de conquerants. 
ſe ſont fait un paſſe-tems de detruire des Villes, 
de ravager des Provinces, de jouir, du haut de 
leurs Trones , des malheurs du genre humain! 
Que de Nerons dans le monde, a qui les hom- 
mes ont la ſotiſe d'adjuger des lauriers ! Combien 
de Prince inquiets ſemblent, comme Caligula, 
ſe plaindre de ce que leur ;regne n'eſt point mar- 
que par de grandes calamites. e Ge 

LA plupart des Nations ſeroient en droit d'a- 
dreſſer à leurs maitres ſanguinaires le diſcours 
qu'un Derviche ofa tenir a Kouli- Kan, dans le mo- 
ment ou ce vainqueur barbare de PIndoſtan or- 
donnoit le maſſacre des habitans de Dehli. Si zu es 
un Dieu, agis en Dieu. Si tu es un Prophote, con-. 
Auis nous dans la voie du ſalut. Si tu es un Roi, 
rends ton peuple heureux & ne le detruis point. La 
reponſe du conquerant eſt conforme a celle que 
pourroient faire tant de heros glorieux devant 
leſquels Punivers s'extaſie. Je ne ſur.” point un 
Dieu, & je wagis point en Dieu, Je ne ſuis point 
un Prophete , charge de montrer la voie du ſalut. Je 


ſuis celui que Dieu envoie aux Nations qu'il a reſolu 
. B 


de viſiter dans ſa colere. | aL 
 PEvVPLESs inconſidérés! pouſſez des 'cris de 
joie; allumez des feux; faites chanter vos triom- 
phes par vos Poetes; rendez au ciel des actions 
de graces pour tant d' hommes que vos guetriers 


— 


\ 
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ont eu le plaiſir Pegorger. Eh! ne yoyez- vous 

pas que le ſang de vos concitoyens, cruellement 
prodigué, s'eſt mele avec celui de vos ennemis 
pretendus ! helas! bient6t vous allez pleurer de 

vos propres ſucces. ' Ils ont depeuple vos campa- 

gnes: ils vont forcer.vos maitres de vous acca- 

bler #impots. Votre poſterite malheureuſe ſe 

reſſentira pendant des fiecles de vos cruelles vic- 

toires. Retenez donc pour toujours Ja fougue 

de vos chefs imprudents; qu'ils ſe deſabuſent ainſt 
que vous, de ces idées fauſſes de gloire, qui ne 
font de leurs contrees que des deſerts, & de vos 
villes que des ſéjours de larmes. e ee 104 

QuEL eſt,” en effet, le coeur honnete qui ne 

ſeroit point dechire a la vue du detail immenſe 
des calamites que la frenefie ambitieuſe d'un ſeul 
homme produit ſouvent en un inſtant dans le 
monde! Quel affreux tableau pour une imagina- 
tion ſenſible que celui qui ne preſente que des 
villes embraſces, des campagnes fumantes, des 
laboureurs en pleurs, levant leurs bras au Ciel en 
voyant les moiffons, les fruits de leurs travaux 
devenir en un inſtant la proie des flammes, des 
meres Eplorees arrachant leurs filles tremblantes des 
mains du ſoldat effrene! Quipeut penſer fans fre- 
mir a la longue ſuite de douleurs propagees dans 
toute une nation par la deſtruction ſubite de tant 

de milliers d' hommes, de peres de familles, de 
parents, d'amis, qu'une ſeule bataille fait diſpa- 
roitre ? Périſſent donc ces Monſtres qui d'un eil 
ſec ordonnent ou contemplent de pareilles hor- 
reurs'! Périſſe a jamais Pambition qui ſacrifie 
Telite d'une Nation, le repos d'un Etat, la feli-- 
cits publique, au defir inſenſe de laiſſer un nom x” 
lameux dans Thiſtoire! Que les hommes qui ont 
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le front de chanter ces forfaits ſvient eux-mèmes 
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vous a Popprobre éternel! 5 
Puls au k les Miniſtres du .Tres-Haut nous 
aſſnrent que la Religion eſt un frein fi puiſſar 
pour contenir les paſſions des Rois, que ne s'en 
ſervent- ils pour rappeller a la juſtice, a VPhuma. 
nite , à la cbarite tant de Potentats indomptes 
qui ne ſemblent . places ſur la terre que pour la 
_ defoler? Au lieu de, benir lachement les drapeaux 
de la guerre, pourquoi les Pretres d'un Dieu de 
Paix ne les dechirent-ils pas ſur ſes autels ? ou 
du moins, pourquoi ne lancent-ils pas leurs ana- 
themes contre ceux qui ont la cruaute de prodi. 
guer ſans vraie caufe la vie des citoyens ? Toute 
ame honnete eſt conſternee, en ſongeant a Peton. 
nante facilite avec laquelle un Prince, du fond 
de ſon cabinet ou ſerrail, ſigne un arret de mort 
contre, des millions de ſes, Sujets. Eſt-il ſur ce 
globe malheureux un ſeul pouce de terre qui n ait 
Etẽ 2 plus d'une repriſe engraifle de ſang humain! 
ANSI, ne cherchons pas dans la colere des 
Dieux, les cauſes des depopulations , des famines, 
des revers, de la ruine & des miſeres de tant 
d' Etats. D'ail vient que dans les contrees les plus 
_  favoriſees du Ciel, Pon ne rencontre à chaque 
pas que des ſolitudes effrayantes, habitees par 
quelques poignees de malheureux qui languiſſent 
| Jous le poids de Vindigence ? Eſt- ce donc les puiſ- 
ſances inviſibles que ces Peuples doivent implo- 
rer pour demander la fin des infortunes qui les 
accablent? Non ſans doute, des guerres intermi- 
nables, les rigueurs d'un Deſpotiſme inſenſe,, Har. 
bitraire de Vimpot, les extorſions des traitans, 
'in juſtice des gens en place, Vindolence ou lin- 
{enlibilite des Princes, ainſi. que leur ambitieuſe 


„ ohn CRT. x1. a 
adtivite, les confeils affreux de leurs Miniſtres, 
Jes freneſies que les prejuges inſpirent aux Na- 
tions; voila les veritables cauſes des maux dont 
ce monde eſt le theatre. Les Dieux ſeroient ra- 
rement irrites contre les hommes, ft ceux qui 
les gouvernent avoient de l' quite. 
LES voyageurs nous diſent que dans preſque 
toutes les Nations ſauvages, un malade fait ap- 


peller à ſon ſecours des jongleurs, des forciers 
ou des pretres, à qui l'on ſuppoſe du credit ſur 


les eſprits malins, que Fon croit les auteurs des 
accidents les plus naturels qui arrivent aux hom- 


mes. Sous pretexte de chaſſer la maladie, ces 


fourbes prononcenr des conjurations en langage 
inconnu, invoquent les eſprits, feignent de con- 
verſer avec eux , pouſſent des hurlements affreux, 
etourdifſent le pauvre infirme par des bruits ef- 
frayants, font mille contorſions & ſingeries, en- 
fin forment des danſes auxquelles, nonobſtant ſa 
foibleſſe, ils forcent le malade de prendre part, 
juſqu'a ce qu'epuiſe de fatigue, il tombe a terre, 
don ſouvent il ne ſe releve jamais. Quelque 
ſoit le ſucces du remede , le médecin eſt paye 

il en eſt quitte quand le malade eſt mort, pour 
dire a ſes parents que les puiffances inviſibles 
acharnees a ſa perte n'ont pas voulu s'appaiſer. 
Cette methode ne reſſemble-t- elle pas a celle que 
ſuivent les Pretres des Nations les plus eclairees? 
Celt toujours par des prieres , des conjurations , 
des ceremonies , quiils promettent aux Peuples 
de faire ceſſer leurs infortunes. C'eſt toujours a 
la colere du Ciel, qu'ils attribuent la duree des 
maux , qui ne ſont dis qu' aux delires d'une admi- 


niſtration inſenſee. 


Ut gelt dans Tordre phyſique de Punivers que 
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ron puiſe les preuves les plus fortes de Vexiſtence 


& des ſoins d'une Providence remplie d'intelligen- 
ce, de puiſſance & de bonte, quelles incertitudes 
ne doit pas jetter {ur ces preuves le deſordre moral 
& politique dont ce monde eſt continuelſement 
le theatre ? L'ordre moral, l'ordre politique, la 
bonté permanente des Princes & des Gouverne- 
ments, les vertus des Citoyens auroient-ils donc 
fait moins d'honneur à la Divinite , que le mou- 


vement réglé des Aſtres, que le retour periodique 


des Saiſons ? Le Dieu qui gouverne la nature & 
qui regle les deſtinees des hommes, ſeroit-il moins 
bien repreſente par des Souverains juſtes & bons, 
que par des Tyrans impitoyables , par des Sultans 
avides, par des Conquerants farouches, perpe- 
tuellement occupes a ravager la terre, a troubler 
la paix & l'ordre des Societes ? Ce Dieu puiſſant 
et- il moins clairement manifeſtè {a puiſſance, en 
forcant les Princes & les Peuples à faire le bien, 
queen forcant les planetes a decrire une route in- 
variable Neefit- il pas été plus avantageux a 
homme d'ètre nèceſſairement determine a la 
vertu dans chaque inſtant de ſa duree, ou de 
plaire necefſairement a {on Dieu, que de jouir 


de la funeſte liberté de ſe determiner au mal & 


d'encourir par là la colere du Ciel? 
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Du Mackiavoliſmic „ ou de la Peri en 
Politique. 


13 W & la flatterie ayant change les 


Souverains en des etres d'une nature diffe. 
rente, des autres hommes; en ayant fait des Di- 
vinités ſur la terre, leur ayant adjuge des droits 
divins, ces Princes diviniſes eurent une morale 


à part, une juriſprudence faite pour eux-ſeuls & 


incommunicable au reſte des mortels. Si la reli- 
gion ne produit des effets utiles que ſur un tres- 
petit nombre dhommes, il eſt evident que ce 
ſont les loix, Peducation , Vopinion publique, la 


crainte du deshonneur ou du chatiment , qui 
contiennent efficacement le grand nombre, & 
qui les empechent de ſe livrer à leurs paſſions. 


Le citoyen a partout quelque choſe a craindre; 
les Princes Tont exempts de toute crainte , & 
peuvent impunément, ſe permettre tout ce que 
leur interet leur ſuggere. | 

Un des prejuges les plus fortement enracines 
dans Veſprit du vulgaire, c'eſt que la licence eſt 
Pappanage de la puiſſfance. 
heureux celui qui a le ir de tout faire , ou 
dont les volontes ders ne rencontrent point 
dobſtacles. Quoique Ws hommes n 'ofent accuſer 
les Dieux dinjultj ge cependant toutes les reli- 
gions tant anciennes' que modernes , les ont faits 
in jultes 7 licencieu bh emportes , derailonnables; 5 


4 
* 
* 
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On regarde comme 


| 
| 


—_ „ 

les Theologiens en ſont quittes pour dire que les 

Dieux ont une juſtice à part, ou qui ne reſſemble 
en rien a la juſtice des hommes. Ceſt ainſi que la 
ſuperſtition, plus que tout autre choſe, con. 

tribue à renverſer les idees de Pequite naturelle! 
8 les Dieux inviſibles du ciel ont joui du 
droit d'etre injuſtes ou de violer les regles de la 
morale humaine, les Dieux viſibles de la terre ſe 
ſont arroge le meme droit, & les Peuples eblouis 
par 'Peclat & la puiſſance de leurs maitres , n'ont 
point ole le leur conteſter. Les Souverains ſe ſont 
* dons fait un code à part, dapres lequel tout cri. 
me heureux ſe juſtifie. Les plus grands forfaits 
ſe pardonnent aux Princes & ſont applaudis par 
les Nations, quand elles en voyent refulter un tres. 
grand avantage. Voler, dans un citoyen obſcur, 
eſt une action odieuſe & puniflable ; mais faire 
des conquètes, lever des impots onereux , ravit 
le necefſaire a ſes Sujets, ſont des actions glorieu- 
ſes ou autoriſees par Vuſage (40). Aſſaſſiner un 
5 homme, ceſt troubler YVordre ſocial, c'eſt com. 
mettre un crime digne de mort; mais aſſaſſiner 
des Nations entieres & conduire hardiment les bo 
Sujets à la boucherie, marque une ame heroique 4 
qui merite les louanges, & des contemporains, & 
de la poſterite. Violer ſes ſermens, man quer als 8. 
engagements, fauſſer ſa parole, ne point payer ſs IM 5. 
dettes, font des choſes puniſſables par les loix & +: 
deshonorantes. pour un homme prive ; mais pour . 
un Souverain, la raiſon detat, le droit de bien. J. 
feanuce, Pinteret de Ia nation, le malheu des tems, N. 


| font 5," 
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ſont des raiſons qui Pautorifent à faire tout cc 
qui lui convient, ſans avoir rien à craindre. Les 
crimes les plus noirs, les perfidies les plus hotri- 
bles, les injuſtices & les violences les plus mar- 
quees , les parjures les plus honteux, finiflent par 
s adoucir aux yeux des hommes, aſſez aveugles 
ordinaire, pour croire que tout doit etre permis 
a ceux qui jouiſſent d'un grand pouvoir. Les 
Coups d Etat font communement des crimes dont 
les effets ſont immenſes; mais ils ne laiffent pas 
de valoir a un Prince ou à ſon Miniſtre les titres 
de grands politiques & d'Hommes d'Etat. En un 
mot, on $'elt fait des idées ſi fauſſes & fi perver- 
ſes de la Politique, que bien des gens ont cru 
quelle etoit totalement incompatible avec la mo- 
rale ordinaire; en conſequence ,' preſqu'en tout 
pays elle eſt de venue un {yſteme de fourbeties „ 
4 menſonges, de mauvaiſe foi, Eartifice , ds 
violenees & de crimes. On Yimagina qu'il étoi 
impoſſible de régner ou de gouverner , en ſui- 
vant les régles de la probite.* ©, 
Vol ce qui fit éclore ſur la terre les p 
eipes deſtructeurs & les maximes infames du 1975 
chiaveliſme 1 Ceſt-3-dire , de cette Politique exe. 
crable qui fait que la plupart des Princes, non 
contents d'aſſervir & de tromper leurs propfes 
Sujets „ ſont perpetuellement occupés 4 bo ſux- 
prendre reciproquement , a ſe tendre des piéges, 
a ſe nuire, Toit ouvertement 7 Toit d'une en 
tenebreuſe & cache. D'apres cette morale odięu- 
ſe, on ne doit pas etre étonné de voir que leg 
Nations, gouvernées par des hommes nourris 
dans ces maximes . n'ayent jamais pu jouĩr dune 


8 , 
TY 
_ 


tranquillite- durable. Comment euſſent-elles 616 


330 nf ae 


tongtems paiſibles, wayant d autres garants qus 
1 : 8 2 £ A Sib gee „ — 2 > ie 3 » © 27 . P71 89-41 ” <4? . I 
Tome IJ. 4 2 


- 


WEE 


2 1 n 
des traites inſidieux, au{ſi-tot rompus que faits, 


toujours ſoigneuſement b anne. 
Sl d'ailleurs tout ne prouvoit pas le peu d'effdt 
de la Religion ſur les Princes, rien ne ſeroit plus 
propre à detromper de ſon utilite , relativement.4 
eux , que Tétonnante facilite avec laquelle on les 
yoit oublier leurs ſerments les plus ſolemnels, 1 
fouler aux pieds les engagements les plus ſacres, 
A juger de leurs opinions religieuſes par leur 
conduite, on. eſt force d'en conclure qu'ils me. 
1 egalement & les Dieux & les hommes, 


que la force ſeule eſt capable de les ramenet 


aux principes de la morale, faite pour regler la 
conduite de tous les tres de Veſpece humaine, & 
dont jamais on ne peut $'carter fans danger. 
Geſt aux nations qu'il. appartient de la faire ob- 
ſerver à leurs chefs, qui, tant quiils n'auront rien 
a craindre en ce monde, s'embarralſeront fort peu 
' tes chatiments dont on les menace dans un autre, 
Dxs Souyerains & des Miniftres perfides , im- 
ptiment le ſceau de Vinfamie ſur les nations 
qu'ils gouvernent. Un Peuple entier eft , fou- 


vent a ſon inſcu, deshonoré pendant des ſiecles 


p . Tinfame politique de ſes Tyrans ambitieux; 


auxquels par ſon filence on paroit conſentir (41), 

| Quelle idée peut-on ſe former de ces Nations at: 
n 4211 ; FEEL > 1 1 8 1 | : 4 | : . 
/ T . 34 GLO LOTT 
b) ll eft 6vident que c'eſt aux fourberies de Ia cour 
Ade Rome, & aux crimes d'une foule de Princes ſans foi, 


* 
* 
— 


Terdhnand le Cacholique'',' ' Chorles- Quim , Philippe II. tom 
eee E 25 Py e 3 oi le, 
1 En 4 N pirituel n le des Apagnols x PAT; # cork 
E A Ca no ene, 


& de la confection deſquels la bonne foi fut 


que les Italiens ſont redeyables de leur mauvaiſe reputation. 
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lervies, on les crimes, les perfidies les plus ave- 
ries , les guerres les plus injuſtes J trouyent une 
foule de defenſeurs & davocats! Quelle peus 
etre la morale d'un Peuple qui applaudit 4 tous 
les excès de ſes Souverains les plus pervers 
Ux Monarque diſoit que  /a bonne fbi .4toig 
hannie de la terre, ce ſeroit dans la bouche des 
Rois qi faudroit la chercher. On I'y cherche- 
roit en vain; elle eſt bannie des; ere une Po- 
litique auſſi fauſſe que criminelle, la traite de foi- 
blefſe & de ſimplicité; on la croit uniquement 
rſervẽe pour ceux à qui leurs forces ne permet- 
tent pas d'etre; injuſtes ou de tromper Jags crain- 
dre les conſéquehces. Le ſeul crime en Politi- 
que, eſt de ne pas reuſfir. Ainſi Vinteret des Ty- 
rans , Ceſt-a-dire des plus mechants des homn 9 
elt devenu⸗ la régle de la conduite des Rois. 
Mais que. rẽſulte- t. il enfin de cette Politinna 
abominable 2. Par tant de-parjures , de /perfidies .,. 
diniquités, les Princes ſe rendent-ils plus heu- ä 
reux, plus aſſurés de leurs poſſeſſions uſurpees , 
plus tranquilles {ur leurs droits Non, ſans, dou- 
te; allarmes deja ſur les diſpoſitions. de — oro 
pres Sujets qu'ils oppriment, ils .craignent 
ſemblables; ils ſgavent qu'il n'eſt point de fur 


entre des brigands dont les alliances; les àmitiés „ 


les engagements, nont que des interets. N 05 
pour baſe, & ne ſont faits que pour endormir de 
nivaux qu'on voudroit.depowller.: Ils n "ignorent | 
pas que ſa force & la ruſe ne donnent pas des droits 
que la force & la ruſe ne puiſſent ancantir; Conſẽ- 
Vony ils vivent dans des tranſes continuel- 
es ; ils ſe tiennent {ur leurs gardes, ils ſe ruinent 
Ts de precautions: & dans el} k de 92 


palblement un . , ie ne) | 
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II ai as 'uhe ſeule morale pour” tons leg 
hommes elle eſt la meme pour les Nations & 
pour! les Individus, pour les Souverains & les 
Sujets, pour le Miniſtre & pour le Citoyen obſ. 
cur. LA. Politique la plus veridique „eſt toujours 
la plus ſars:'C' eſt celle qui a la probité, a Jultice 
& la bonne foi pour baſe. (42). 

1 droiture, la bonne foi, la franchiſe „ 1a 
np font la plus ſage des Politiques pour les 
Princes comme pour les Particuliers, mème dans 
I conſtitutton actuelle des choſes; une Politique 
honnete & veridique ſeroit peut · tre la plus pro- 
pre à donner le change à des fourbes qui ne 


_ cr6yent point à la probité des autres. D'ailleurs 
la droiture fe fait reſpecter de cenx-memes. qui 


nen ont pas. Le menſonge & Vobliquite. ſont 
des ſignes de foibleſſe; la franchiſe &. la verits 
Mnoncent - les grandes ames-; elles ſont faites 


pour en impoſer à ces Ly 1770 reteecis 7 qui mont 
x | 


pay te 'courage d'etre vrais;- 


- QV'r 8 exemples {om eum wies ne 


donneliteils pas à leurs Peuples / par la facon dont 
ceux. ci les Voyent agir & traiter ſes uns avec les 
Autres ? Eſt-il rien de plus propre a” bannit h 


robite de la terre, que de voir le mepris' quont | 


pour elle les princes dont les exemples influent fi 
Eee ſur la conduite des hommes 40 Prin- 
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les ces! netes- vous pas les vrais corrupteurs de vos 

& ſujets? N'eſt-ce pas votre Politique affreuſe quĩ 

les MW Soppoſe à la xéforme des mœurs :? Si ces Dieu 

vl. dont vous prétendez vous ſervir pour les effrayer 

rs & les contenir, vous en impoſent ſi peu à vous- 

ce WW memes, de quel droit vous flatteriez wous qu ils = 
en impoſent à vos Peuples? (433); ñ 

i PRE contents d'écraſer ſouvent les Nations 

les ſous un ſceptre de fer, les Souverains- ſemblent 

ns encore vouloir joindre Pinſulte à Vinjuſtice. Eſt- 

ve il en effet rien de plus:infulgnt gende ions 

o- que la facon dont leurs chets en diſpoſent, ſans 

ne daigner les conſulter ? Ils les vendent z ils les 

urs louent, ils les echangent, ils les donnent en dot, 

qui MW ils les leguent par teſtament; en un mot, ils en 

nt MM diſpoſent.comme des troupeaux de betes, qui mnỹj.t 


tes WM _ (43) Vuia non ſolum ipſh prineiper coneipiunt . Jed qiam 
ne oi e infungent 4 p luegpe eee 
Z3730ôö·Ü5— 7 E i * 
re pape Ciemen VI par une dulle du 20 April 13 fr. 
ne W datee d Avignon, donna au Confeſſeur du Roi de Pfade 
ont Jean, & ide la Reine Jeanne ſa ſeconde femme”; le pbuvoir 
les de les delier pours. le paſſe- & pour havenir de tous les en- 
a geſemen s appuyes de ſerments, qu ils ne” pour- 
nt I boient obſerver ſans incommodite; grace qui devoit 6. 
15 tendre à leurs ſucceſſeurs à perpétuitè. Juramenta per vos . 
tn prefina,'& per vor & cor præſtanda in poſterum , que vos 
in. li ſeruara non poſſetis. Vo] Dach Sαů,h,õ=js , Ton. 
I. Pao. 225. PNs 1661 At. On {gait que I Egliſe 
1546 Romaine a conſtamment enſeignẽ que l'on ne devoit pas 
rarder la foi jurte aux hérétiques; & que les Fapes ont 
3% tres. ſouvent excitẽ les Princes A violer les traites, avec des 
vel infideles;'les mames Papes ont tres- ſouvent delié les Sujets 
fan de leurs ſerments de fidelité faits à leurs Souverains. Do 
& bon voir que L Egliſe Romaine eſt une Ecole de perfidies 
as & de parjures ».. &..qu'elle. met les nations d'une autre Re- 
Vion , dans img bilire de « traĩter , ſurement avec 
Princes qui Ji ſonte dEyouts, 1e Hu OO. 1 a * 
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ꝓas le 5 4 de choiſir leurs ** di 
on de Princes regardent leurs Peuples comme 
leur patrimoine, leur heritage „ leurs ſerfs, ne 
-devrojent-ils pas du moins etre jaloux de les 


tranſmettre en bon Etat a leur poſtérité 7 Mais, 


peu inquiets ſur Tavenir, les Princes ne s occu. 
pent que du moment preſent : on ſeroit tents de 
-croire” qu'ils ne voyent apres eux que Taltreul 
. 5 ws e e Gu | prot e 
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| Our nous n que c ſt ute Ny. connst 
tre leurs ante „ que tant de 
kh font le mal, ſviv ent une Politique funel. 

— oy 5 nr exercent ſur les Peuples un del 

potiſme deſtructeur, dont ils ne tardent pas a ſen. 
tir enx-memes les effets deplorables. La pareſſe 
"Je-dceoutagement”, la langueur, la miſere, la cor- 
rußption; les mecontentements des Peuples. ſont 


end tes .neceflaires & fatales d'un popvoir inſen 


e content de ſatisfaire ſes fantaiſies pre- 
1 ; n'a jamais la prudence de 8 fes you 
* Yn W qu . d, Ju 8 
LE ſpate eſt un ef qui pretend. que ſa ys 
lonté ſeule 1 Tan 8 dun . mais 
comme cette volonté eſt rarement d'accord ave 
les regles de Pe quité, il devient communémen 
un tyran dont le pouvoir eſt F aut 


bit ane l „ 11 Fajlon, les e lah 


© 4 


les tecmes, 
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rte , le bien- etre de ſon Peuple; & par conſe- 
quent agit à tout moment contre ſon enn 


| teret. 


' GOUVERNER, K "comme on a vu 1 „ Ceſt rtunir 
d' intèrèts les membres d'un Corps politique, afin 
de les faire concourir au bien public. Le deſpo- 
te les diviſe, Tepare leurs interets de ceux de la 
Patrie, & ne leur permet de travailler qua. ce 
qu'il ſ uppoſe utile a ſon interet particulier. .Le 


Gouvernement conſerve , defend , maintient Pal. 


ſociation 3 le Delpotiſme la diſſout. Pour gou- 
verner, il faut de Pexpérience, des ſoins, de la 
vigilance , ies lumieres, de la raiſon , Pour tyran- 
niſer , il ne faut que de la force. Pour édifier & 
conſerver , il faut IN talents & des vertus; 0 . 
detruire, il ne faut rien. Lautorité, pour etre. | 


gitime, doit etre fondee ſur la felicite publique & 


le conſentement des Peuples ; Pautorite def; otique 
n'eſt fondee que ſur la violence & la miſere pu- 
blique, d'ou 11 ſuit qu'elle ne peut jamais etre ap- 
prouvee par les malheureux qu'elle &c | 
Ains le Deſpotifme ne peut pas &tre regards 
comme une forme de Gouvernement; il eſt evi- 
demment PFabſence de toutes les formes , Vanean- 
tiſſement de toutes les regles. Il ne peut ętre 
legal, parce qu uniquement fonde ſur le caprice, 
il eſt contraire aux loix naturelles qui toujours 
ſont conformes à la juſtice 3 il eſt contraire aux 


loix civiles, qui ne peuvent jamais deroger 4 


celles de la nature; il eſt contraire aux loix fon- 
damentales d'un Etat, qui toujours doivent avoir 

our objet Padminiſtration equitable de, 'Etat.. 
Un Deſpotiſmne legal. FR uns, AE dans 5 
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> A Detpedime eſt efoncielleniarit contraire 4 It 


Ia nature de l homme & au but de toute ſociets, . MW 6: 
Il eſt totalement impoſſible qu'un mortel foible, tt 
| Tvjer à des paiſions , à des vices , a des prejuges , m 
A des erreurs, a des infirmites , ne Te trompe tres. te 
Touyent ſur les moyens doperer le bien public; c 
un Prince infaillible & ſans défauts eſt un etre de a 
raifon, & T'. experience nous prouve que la puiſ- el 
tance ſupreme eſt communement bien plus pro- | I to 
re à corrompre, qu former le cœur & Peſprit. la 
Tout concourt a nous convaincre que le Deſpo- I P 
tiſme ou le pouvoir abſolu eſt la licence, Vanar- m 


chie, la violence d'un feul, ou de ſes complices, 
EXercee contre tous. C'eſt un brigandage affreux 
qui finit par etre auſſi funeſte au deſpote , qua 
es eſclaves. 
xs ravages du Deſpotiſme ſont tracts en ca- 
Tacteres liſibles fur toutes les parties de notre glo- 
bel H eſt aiſé de reconnoitte ſes ſiniſtres effets | 
dans la depopulation , dans Pengourdifſement "gy 
dans la pauvreté, dans Vinertie de toutes les Na- 
Trion Fs 0 eprouvent ſes fureurs. Pourquoi des 
TFeuple . la nature avoit places dans un fol 
Krell Pinduſtrie deſquels ' tout fourniſſoit 
Samples matériaux ; que les circonſtances ſem- ex 
Hloient” Jeftiner A ia fclicité; 3 pourquoi, dis-je, 
des Feu ples languiffent - ils dans Vindolence la 
us lache, dans la pareſſe la plus honteuſe, 
dans 1e decouragement le plus ene ? Pour- 
quoi font-ijs ptives des arts les plus neceffaires à 
la vie , des anofidhifes les plus utiles, des con- 
noiſſances les plus communes 2 Le ſol a. t- il donc 
ubfolument change dans la Grece que nous voyons 
pour FR, inculte & depeuplce ; dans cette 


pies riantes dont les habitans ont ets forces de 


4. 
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Iralie dont les plus belles Provinces. ſont deſertes 3 

dans cette Eſpagne qui n'offre plus au voyageur 
ttonne qu'une terre aride, habitee par quelques 
mendiants vains & parefſeux 7 Nou, ſans-dou- 
te; le Deſpotiſme , 2 force de Ae „a vain- 
cu la nature, & xend tous ſes dons idle Þ-- 
a depuis longtems enchaine & les corps & les 
eſprits ; il eſt par venu à &teindre dans les cœurs 


toute idée de liberté; il a meme ancanti juſqu'a 


la volonts de travailler 4 ſon bien - etre. Des 
Princes remplis d'un orgueil pueril, & qui n'ont 
nulle idée, ni de la vraie grandeur „ ni de la 
vraie puiſſance, ſe contentent de regner triſte- 
ment ſor d'immenſes deſerts ou Von. ne rencon- 
tre que quelques malheureux elojignes les uns 
des autres. Un Souverajn peut-il donc ſe croire 
grand & puiſſant, quand ſes Etats ne lui preſen- 
tent que le tableau lugubre de la foibleſſe, de 
Paffliction & de la ſervitude ? quand ſes provin- 
ces deviennent le repaire des betes feroces , des 
lerpents venimeux, le e de la coritagine „ 
de la mort? TING. 
Our, je le edpdre: delt ravidit du Deſps! | 
tiſme', ce ſont ſes extorſions, ſa negligence, ſeg 
extrayagances qui changent les plus belles con- 
trees en d' affreuſes ſolitudes, dont elles font diſ. 
paroitre Pabondance'-& la ſalubrite: Les terres 
abandonnées par le cultivateur produiſent des fa- 
mines ſuivies de contagions frẽquentes, qui ache. 
yent d'e emporter les malheureux que la Fureup. 
guerriere des tyrans avoit epargnes. Des forets 


lteriles & mal ſaines, des eaux oroupiſſantes, des 
Inarais infectés qui repandent des vapeurs mor, 


telles, viennent peu. Aa- peu r empfacer des camp 
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bannir (44). On diroit que les Deſpotes ſe plair 


ſent à repouſſer Jes dons de la nature & veulent 


la forcer à n'etre qu'une maratre pour leurs mal. 


IEgliſe entre Terracine & Neuuno dont ae | de repandre 
des exhalaiſons peſtilentielles qui chaque a 
beaucoup de monde. On a calculẽ que le deſſẽchement de ces 


heureux Sujets. A juger de leurs idees par leur con- 
duite , on ſeroit tente de croire qu ils font ſouvent 
conſiſter toute leur gloire a exercer leur mechan. 
cetèẽ fur des mendiants & des peltiferes. Les 
pays ne deviennent ſalubres qu en raiſon de leut 


culture; ils ne font cultives qu'à proportion de 


leur population; ils ne ſont, peuples qu'à propor. 
tion du bien-etre , de Vailance & de la liberté dont 
jouifſent leurs habitans. Ainſi le Deſpotiſme par- 


vient meme 4 corrompre Pair & a changer la na 
ture du climat & du ſol. 5 1 


*. 


Esri une maxime plus fauſſe & plus dttel. 
table que celle de tant de Princes a qui Pon per. 


 Tuade que, pour tendre les Peuples plus docile 


(44) Tous ceux qui ont éts en Italie connoifſent les dar 
ereux effets des Marais Pontins qui ſe trouvent dans Feratde 


7 * 


te font pert 


Marais donneroit deux millions cinq cent mille pieds quar- 
rẽs de bon terrein, capable de garantir pour toujours les ter- 


tes du Pape des frequentes diſettes & des contagions dont 
elles ſont ravag&es. Mais jamais juſqu ici Jes Pontifes mont 


potiſme en Dannemarck, il y regne 


daignẽ conſacrer la forme modique de cinq cent mille l. 


vres à ce projet utile, dont Fexicution paſſe pour ſiire & 


facile. C'eſt ainſi que la negligence, & | Vavarice perpetuent 
les malheurs phyſiques & moraux de leſpece humaine * 


© "Molerworth 4 temaryus gue depuis I'trablifſement. du Del 
es Ehidemies Caulca 


2 3 
1 


par la mauvaiſe noutriture du Peuple. 


On peut obſeryver que dans les pays libres, il regne plu 


de proprete que dans les pays aſſervis; les eſclaves le negl- 
008 + bogs 
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SOCIAL. CHAP. XIII. 139 
il eſt avantageux de les tenir dans la Wand ! Un 
Souverain ſe trouve t6t ou tard cruellement puni , 
quand il prete Poreille à cet affreux principe, 


dont la pratique n'eſt propre qu'a jetter, ou dans 
une inaction mortelle, ou dans un deſeſpoir dan= 


gereux dont il peut devenir lui-meme la victime 3 
en attendant il Sappercevra. bientot qu'un Sou- 
verain ne peut etre ni aime, ni confidere , gil 
n'a fous ſes ordres que des eſclaves mal-ſains , af- 
fames & mecontents de leur ſort. 
| Pour etre aime des hommes, il faut leur faire 


: a bien. Cette maxime ſi ſimple & fi demontree 


eſt pourtant meconnue du plus grand nombre 
de ceux qui gouvernent les hommes. Ils ſem- 
blent avoir adopre la maxime d'un Tyran qui di- 


ſoit, qu'il me haiſſent pourvu qu ils me craignent 
(45 ). Le Souverain qui neglige ſes ſujets leur de- 


vient indifferent. Le Tyran qui les opprime , leur 
devient odieux: celui qui joint Fopiniatrete à la 
Tyrannie, les reduit au deſeſpoir & doit tout 
craindre pour lui meme: des eſclaves irrités par 
des vexations continuelles , qui ne conndiſſent 
le nom terrible de leur Maitre que par des ordres 
eruels, à qui ce Maitre ne parle dans ſes edits 


gy pour leur annoneer de nouveaux malheurs , 


e nouveaux impots , peuvent- ils done aimer la 
ſource de leurs peines? Seront - ils ſinoerement 


attachés A un Prince dont on ne les. entretient; 


que pour les Epouvanter & pour arraetier le Pap 
py mains de leurs 'enfans? - | 1 


11 411 n 


Legen dow mates Mais le Tyran , fatvane 8 86. 


. eſt force lui mẽme de r 5 


Ws ſeeptra duto:ſevus imperio regis. A 
2 ney nee + merus in amd Toren redia. -- 2 > 


e 4.4 EN OURE Swine, Onpie. v. 26 
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8 YSTE 1 E 
II. 2 qu un Souverain ſoit bien michant on 
bien aveugle, quand il n'eſt point aimé. Leg 


Peuples ébiouis par, la pompe & le faſte dont la 


grandeur eſt entourte, reſpectent toujours la Puiſ. 
ſance Supreme, & lont naturellement portes a la 
cherir, & a ſe glorifier de {on Eclat. II n'y: a que 
Pexces & la continuité du mal qui deétruiſent ces 
adees , & qui portent les Sujets à la haine. Au 
milieu des rigueurs les plus matquees , ils cher. 
chent encore à diſculper leurs maitres ils aiment 
mieux croire qu' ils ignorent leurs maux , que d'o- 

fer les accuſer d'en &tre les auteurs. Veſt-il pas 


/ bien barbare de ſe ſer vjr de ces diſpoſitions = 
mes pour tout oſer? Un. Roi de Caſtille diſoit, 


quit Ng AN bien plus la hajue de Jan Tai . 


te' fer de ſes, eunemi. 
Sk on en juge par leur conduite inquiette & 


par les depenſes enormes qu'ils font a mettre 
leurs per ſonnes en ſureté, on eſt force de dire 
que les Peres des Peuples vi vent ſouvent dans 


leur famille comme s ils ſe eroyoient,,. zn 8 
Fennemis (46). Inaccellibles : a leurs ſujets 3 en- 
vironnés d'une triple rangee de ſatellites, ne ſem- 
blent- ils pas annoncer ouvertement le peu de 
confiance qu' ils ont dans ceux an ils devroient-re- 
garder comme leurs entans ? Un Prince, peut - il 
etre mieux garde „ que par laitendreſſe- de. rout ua | 
Peuple interefſe à la conſervation de ſes jours? 
Les Souverains & leurs Miniſtres, par un 


ä aveuglement fatal, regardent comme des ennez 


mis de leur autorité, ceux qui leur mettent ſous 


92 1 HP... r OH en wir r + _ > f >. ; 
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| un Roi & les Peuples qu il tient ſous le Joug · Jamais Dran no- 


fa ſe ; 7 fer a a des. traité. , n een ene n L. a 
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„„ DAOCLEL C HAN XIII. r 
les yeux les dangers Evidents d'une politique auſſi 
contraire à leurs propres interets qu'a ceux des 
Nations, dont elle ancantit l'amour. Ne ſenti- 
ront- ils jamais que les loix qu' ils veulent affoiblir 
ou detruire font leur propre ſureté ? que la liber- 
teẽé qu'ils veulent ècraſer, eſt neceflaire a Pactivite', 
2 Vinduſtrie , au diveloppemicat de la raiſon na- 
tionale? Ne voyent-ils pas que les vrais ennemis 
de l'autoritéè font; ceux qui la, rendent odieuſe & 
qui accumulent ſur elle PFindignation publique? 
Enfin ces hommes dont les yeux font fi percants 
& liſent dans l'avenir, ne ar ene en 
qu'il faut ſemer pour recueillir?̃ | 

Un mauvais Gouvernement eſt un 13 ari- 
de & brille , incapable de fournir une moiſſon 
abondante. Les bienfaits de la nature ne ſont 
pas faits pour ceux qui contrediſent la nature: les 
avantages qu'elle procure ſe tournent en poiſon 
pour ceux qui en abuſent. Mais ainſi que la 
Théologie, le pouvoir deſpotique voudroit con- 
cilier les choſes les plus inconciliables': il vou- 
droit ſe faire aimer, tandis qu'il ne ſait inſpirer 
que la terreur. II voudroit une / agriculture flo- 
riſſante, tandis que ſes! impots arbitraires decou- 
ragent le culti vateur. Il voudroit de Pinduſtrie:, 
tandis que ſes chaines lient les bras & puniſſent 
Finduſtrie. Il voudroit du commerce, mais le 
commerce languit fans liberté. II youdroit des 
Provinces peuplees, & ſes guerres continuelles 
immolent les hommes beaucoup plus promptement 
1 la nature ne peut les Wee 479. Sous 


( 5 7) On Ae que le Grand Conde, v ayan ayant perdu beaucoup 
de monde dans une-baraille* ,, dit qu une nu de Paris repa- 
reroit tout erla. Mais ce Prince tout grand capitaine: qu i 
Pat etre 2 Ervit un mauvais Calculatcur: Une nuit de: Paris ng 
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ner le jour a des enfans, c'eſt augmenter le poids 


ne lui montre que des peines ſans fin. Il eſt con- 


tranſport la main qui nous enfonce le poignard 


entourés de flatteurs, ſont communement ceux 
que Fon encenſe le plus; Foh eſpere peut-ètre, 


lions dechaines;; tandis que réellement on ne fait 
que la rendre Ne entreprenante & plus avide. 


leurs interets, leur expoſer les conſequences dan- 


fournit point à J Etat des hommes tout formes.; ſar dix en- 
Lage de treme ann. 
(48 Dang les dernieres annẽes du regne de L 
Dans les Etats de Maroc, & dam tout I Empire Otto- 


tnan, les gens mariés ont des ſecrets infames pour n dvi 


* 


un Gouvernement injuſte & vorace, l'eſclave n'a 
pas le courage de ſe! multiplier 3 il fait que la vie 
eſt un preſent funeſte, quand elle n'eſt deſtinee. 

qu'à des infortunes continuelles; il fait que don- 


— — — ( reer 


de ſa propre miſere (48). © © 

- PHonme ne cherit ſon exiſtence, que quand 
elle eſt heureuſe ou peut le devenir : il ꝰ abandon- 
ne lui-meme & ceſſe d'aimer la vie, des qu'elle 


tre nature daĩmer la violence, Vindigence & la 
faim , & d'en aimer les cauſes. Le dernier exces 
de Laveuglement & de la folie eſt de baiſer avec 


dans le cœur. Cependant, a la honte de Veſpece 
humaine , la tyrannie, quelque cruelle qu'elle 
ſoit, trouve des défenſeurs, des approbateurs, 
des ſoutiens. Les deſpotes les F plus mechants 5 


à force de ramper, adoucir la férocitè de ces 


Preſenter la verite aux Princes, leur montrer 


; F LES ; 
1 45 * Dy 


fans qui naiſſent il y en a tour au plus un qui parvienne 3 
| uis XIV, 
les habitans de la Champagne, accables par les impdSts , 
recitoĩent chaque jour & apprenoient à leurs enfans une for- 
mule de priere par laquelle ils demandoient à Dieu la grace 
de mourir dans Fannce. 10 I „ert mf 2 g 43 1 wb 
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zereules de leur negligence ou de leurs paſſions z 
faire connoitre aux Peuples leurs droits, leur ex- 
poſer les avantages de la liberté, leur annoncer 
Ja verite ; yoila les ſeuls remedes que Ton puiſſe 
oppoſer aux maux dont ils font fi ſouvent les vic- 
times. py. . F: = 
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9 IL n'y avoit point de flatteurs , il n'y auroit 

O point de tyrans ſur la terre. Les hommes, 
comme on Pa dit ailleurs, ne rougiſſent point 
de ce qu' ils yoyent approuvẽ & applaudi par ceux 
qui les entourent. Les Princes, perpetuellement 
environnes. de perſonnes diſpoſces a flatter leurs 
penchants les plus déréglés, ou commettent ſou- 
vent le mal par ignorance, ou n'prouvent au- 
cuns remors. Ce n'eſt. commune ment que lorſ- 
qu'il eſt trop tard, qu' ils ouvrent enfin les yeux, 
& ſont ſaiſis de frayeur a la vue de Tabyme 


— 1 


r ))) 

Le Monarque, en tout pays, eſt un Dieu. 
Letiquette eſt ſon culte; ſes miniſtres ſont ſes 
Pretres ,.de meme que ceux de la Divinité : ces 
Pretres ſont rarement d'accord entr'eux à ils 
ſont charges. de rendre les, oracles de Iidole , 
qui ſont communẽment dictés par eux - memes 
ou par leurs propres interets,, Trop grand pour 
prendre part aux affaires, le Dieu demeure ca- 


qu'une complaiſance criminelle Aa. creule. ſous 


P 
| elt dans fon Palais devenu fon ſanquaire , dont 
les approches ſont ſoigneuſement — de 
peur qu aucun profane wait la liberté de lui 
adrefſer ſes vœux ou de fe plaindre des injuſ. 
tices qu'il eprouve. Le rang , la naiſſance, la 
faveur donnent ſeuls les entrees aupres des Prin. 
ces deſtines a rendre la juſtice a tous leurs 
e brand 
-U16NORANCE & Vincapacite trop commu. 
nes chez les Princes, ſur - tout quand ils jouil. 
ſent d'un pouvoir abſolu, les attachent pour 
Yordinaire tres-fortement aux pompeuſes minu- 
ties de Petiquette.z. ils croyent que regner , c'eſt 
ſe faire adorer. Les - ceremonies faſtueuſes en 
impoſent toujours au vulgaire, lui inſpirent une 
admiration ſtupide, & conſtituent” la grandeur 
à ſes yeux : il auroit une idée mepriſable de 
Jon Maitre, sil le voyoit ſe conduire avec fim- 
plicite. En conſequence les Princes aiment 4 
 Yepreſenter 5 mais leur faſte men impoſe pas a l 
Taiſon : dans un ceremonial bien recherche , dans 


une etiquette orgueilleuſe , dans un Monarque 


inacceſſible, elle appercoit pour Pordiyaire la 
fafbleſſe, la vanité, le genie retreci d'un hom. 
me qui is'efforce de s'envelopper d'un appareil 
trompeur. Les Princes qui ont des talents & de 
la grandeur d' ame, dedaignent fouvent des fri. 
volités qu' ils trouvent trop genantes 3 le tems 
leut paroit trop precieux , pour le ſacrifier à des 
bagatelles pueriles. Ils laiſſent aux Sultans mé- 
priſables de PAſie, ce vain attirail qui n annonce 
Je ia petiteſſe de celul qui sten becube. 
x Prince qui ne ſe laifſe* approcher que pat 
ſies miniſtres & ſes courtiſans, peut fe tenir af: 
urs que jamais la vérité ne pénétrera ae 


$$ 3S 4 $5 P 


F4 
* 


lui. II n'entendra ſans- doute rien cd'aſfligeant 


* ſon ame; les juſtes plaintes de ſon Peuple 


emeureront ceternellement interceptées; il ne 
ſe doutera nullement que ſes Sujets ſoient acca- 


bles, que ſes provinces ſoient ruinées, que Pa- 
griculture ſoĩt detruite, que le commerce ſoit 
banni de ſes Etats. Toutes les voix ſe reuni- 
ront pour lui dire que , ſous ſes loix bienfai- 
{antes , les Peuples ſont contens, & que cha- 
cun s'intéreſſe à la conſervation du meilleur des 
maitres 3 en un mot, que rien ne manque a la 


proſperite de PEtat.. 


A 


L'INTIiRir du courtiſan & du miniſtre in- 


juſte, eſt que le Prince ſoit foible, inappli- 


que & vicieux 3 c'eſt alors qu'ils ſont fürs 


d'en tirer un grand parti, ou de regner eux- 


— 


memes. Nee de plus incommode pour une 


cour, eſſentiellement corrompue par ja molleſſe 


que fordre & Yeconomie pour des valets inte- 


& Foiſivetè, qu'un Prince ferme, actif, clair- 
voyant, ami de Vequite : rien de plus facheux 


refles qui vivent-du defordre, qui profitent des 


font trafic de ſes graces , qui ne ſe ttbuvent à 
leur aiſe que lorſque les Peuples ſont accables. 
Dans le langage des cours, un bon Prince eft 


celui qui ne peut rien refuſer aux affames qui 


Ten vironnent, ou qui du moins leur permet de 
vexer impunement. Un bon Prince pour fa cour, 
elt un Prince tres-cruel pour le reſte de ſes Sujets. 


Bodin dit avec raiſon , qu'un mechant homme fait 
ſouvent un tres. bon Souverain. Un Roi méchant, 

vil a de Pactivité, eſt preferable a un Prince qui, 
faute de vigueur, ſe prete communement à tou- 
tes les iniquités qu'on veut lui ſuggererr. 


— 4 


Tome Il. 


A 


vices & de la nonchalance de ſeur maitre, qui 


— 


r bee 

. faſte, le luxe, les profuſions inutiſes, 

les liberalites multipliees, , le deſordre , les det. 

tes ;- voila ce qui conſtitue la grandeur d'un Prince 

dans Peſprit d'un courtifan. Des qu'it eſt Ecou- | 
te, il montrera à fon maitre Peconomie com- 
me une petiteſſe indigne de lui 3 Parrangement 
X Tordre, comme des choſes qui ne ſont faites 
, que pour des puiſſances inferieures, & non pour 
le chef d'un grand empire: il lui dira que les 
Iloix genantes de P'équité n'ont aucun droit dar- 
reéter les fantaiſies d'un grand Potentat , qui 

doit ſe diſtinguer du vulgaire des Rois par des 

© palais ſomptueux, des fetes continuelles , des 
ipectacles ruineux , & ſur- tout par des guerres 

qui le mettent a portée de faire la loi à l'u. 

nivers. Enfin, il lui perſuadera que rien iweſt 
plus aviliſſant pour un Roi que de gouverner, 

de remplir les devoirs de fon état, de gerer MI 

ſes propres affaires. On retrouve communement | 

dans Thomme de cour , les vices qui forment ſe 

caractere du valet; un courtiſan, aver de la hau 

teur dans Lame, eſt un phenomene rare & qu'on 
oit trop admirer ; il deplait toujours a 
ils, & finit preſque toujours par deplaire 


/ 


ne 
ſes parei 5 
à ſon maitre. 5 
„St tant de Princes veulent exercer un deſpo- 
ttiſme infenſe; s'ils n'ont pour Vordinaire aucune 
idée de leuts devoirs & de leurs vrais interets; 
ils n'entendent preſque jamais la verite ; fi les 
nations ſont continuellement ecraſees par des im- 
pots exceſſifs, defolees' par des guerres; fi les ct- 
toyens ſont vexes dans leur perſonne & leurs MF 
bdiens, en proye 2 mille fleaux dont il ne ſeur eſt WF 
pas meme permis de ſoupirer 3 Ceſt A des adula- “ 


teurs faméliques, à des Miniſtres lachement com- 
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al plaiſants, à des Grands avides de diſtinctions & - 
1 
40 rangs, que tous ces maux ſont dus. Vos peu- 
ples ſont trop heus eus, ils nen ſont pas encore 


ng reduits a brouter herbe, diſoit un Mine à ſon 

n. Koi (49). 

1 Aris cela faut-il etre ſurprit de r orgueil 

5 in ſuportable que le pouvqir abſolu donne a ceux 

* qui Vexercent', & du mepris qu'ils ont pour le 

my reſte des hommes. C'eit en vain qu'on reclame 

bY aupres d'un deſpote les droits de Phumanite, Un 

wi Sultan ayant une paſſion extreme pour la chaſſe, 

cs ſon Vilir ola lui repreſenter que cet amuſement "FN 
eu ravageoit. les moiſſons, & meme coiitoit ſouvent 

ah la vie à pluſieurs de ſes Sujets. Son Maitre le 

u. regardant d'un oil courrouce , lui donna pour 

eſt W toute reponle : qu on ait ſoin de mes chiens; & vous- 

. meme voyea qu'ils ſoient bien nourris S, bien trai- 

+ r (50). Ceſt ainſi que des courtiſans enorguei — 
ent lifent les Princes, & ceux ci finiſſent par les , 
le WM traiter eux-memes avec un profond mépris; la 

u. hauteur des 1 ne: jamais que rn, 

rar des flatteurs dont ils ſont environnes.* © | | 

WM Dans la vue de ſe relever lui-meme, ou du 

ire moins de Juſtifier & de colorer {a conduite vile 4 
1 & rampante, Phomme. de cour gaccontume à re- ; 
0. garder ſon Maitre comme un Dieu, & s'efforce 
ine de le faire paſſer pour tel aux Veux des autres. 

is; Des. lors il ne rougit plus, & mëme il ſe glorifie 

1s de ſe rendre le miniſtrę de ſes plaiſirs intames; 

I il ſe fait un devoir” 4 reſpecter ſes gotits & dz 

+ les reve, Tout eft e aux Price > 1 

ars eee A 

eſt as) 19 Le Surintendant' Buliion a Lou xIlt ſarcomas | 

Ha- 451. 


(50 ) Voyez Cootemir 2 K. Oitomane , 5 2 . . 1805 | 
| _— 
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qu/aux Dieux : ſur ce principe rien ne parvit n 
ject au courtiſan; il fait) tirer ſa gloire de Top. 
1 -probre ; les ſervices les plus humiliants , en Jui 
donnant du credit s'annobliſſent a ſes yeux. II 
ſe fait un mérite aupres de ſon maitre du ſacrifi- 
ce total de Thonneur , de la vertu, des ſenti- 
mens naturels de Phomme (51). Rien ne prouve 


(51) Rien de plus incroyable & de plus revoltant que let 
exces de baſſeſſe auxqueis Vhiſtoire nous apprend que des cour. 
tiſans ſe ſont portes en tout pays. Aſtyage fit manger à Har- 

agus la chair de ſon fils, & lui ayant demande comment 
il Tavoit trouvee , le couttiſan lui rẽpondit qu'a la Table 
du Roi on ne mangeoit rien que d'excellent & que tout ce 
qui 6 faiſoit par ſes ordres lui Etoit tr's-agreable. — Cam- 
byſe , pour montrer (on adreſſe a titer de Varc, peręa le cœur 
du fils d'un Seigneur de ſa cour aux yeux meme de ſon Pe. 
re; ſur quoi celui- ci -s'<cria qu Apollon lui meme n auroit pas 
Air plus jufle. — Le vaiſſeau qui portoit Mrxes étant pret à 
faire naufrage, la plupart de ſes courtiſans ſe precipiterent 
dans Ja mer, afin d'alléger. - Denis le jeune, Tyran de 
Syracuſe, ayant la vue treès- baſſe; ſes courtiſans affectoient 
is ceſſe de fe heurter les uns les autres „ x he placotent 
dans des endroits of il put cracher fur eux. — Alexanire 
A 1ayane voulu ſe faire paſſer pour un Dieu, Anaxandre lui de- 
manda ſetieuſement un jour d'orage fi. ce n ẽtoit pas lui qui 
del dene ae, courtſin du meme. Prince Tf 
que les mouches nourries de ſon ſang Royal deyenoient plus 
vaillantes & piquoient plus vivement que les autres. — Con- 
babus', Miniftre de Seleucus, ſe fit eunuque, pour ſe ſouſ⸗- 
traire à amour de la Re ne Srratonice , afin de ne point al- 
larmer la jalouſſe de ſon maitre; tous ſes adhErens à la cour 

een firent autant, & eurent la complai ſande de ſe priver des 
parties qui manquoient à leur protecteur. Un Roi moderne 
* Etant malade, il s Eleva pres de ſon lit une diſpute ties. vive 
entre un de ſes valets de chambre & un Prince ſon grand- 
- .chambellan pour fayoir à qui appartenoit le privilege den- 
lever le baffin de Sa Majefts. Le droit reſta an Prince qui 
55 tout glorieux emporta ſous ſon chapeau l'objet de la que 
elle — Ligs Grands dans Lille de Ceylan ont . 
. r a 5 33 . mc 
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dcune facon pus  convaineante à quel point 
homme peut 


re modifie par habitude, que 
la ſoupleſſe, la baſſeſſe, le renoncement a, loi- 
meme , empire ſur les paſſions les plus fortes 
que Pon contracte a la cur. 

Dans PFordre naturel des choſes, les citoyens 
les plus utiles à la Societe devroient etre-les.plus 


_ conſideres, les plus honorés, les mieux recom- 


penſés; mais par le renverſement que produit 
un gouvernement abſolu, ce n'eſt, point a la na- 
tion qu'il s'agit d' etre utile, c'elt a fon maitre; 
deſſervir ſon pays, eſt communement le moyen 
le plus ſar de plaire. Dans chaque -contree ib 
elt une olaſſe d' hommes qui abforbe tous les hon- 


neurs, les récompenſes, les richeſſes d'un Etat; 


tandis qu'elle n'a d'autres fonctions que de trom- 
per, de flatter & de pervertir les Princes & de 


les ſeparer &interet d' avec leurs Nations. Tou- 


jours à portée des faveurs & des graces, le Cour- 
tiſan welt. occupe, qwa exciter & fomenter les 
paſſions. du maitre, qu'à l'endormir dans le vice 


pour Pempgcher dentendre les gẽmiſſements de 


fon Peuple ; enfin ſon imagination ne travaille 
m'pris pour les roturiers ; mais leur mor, diſparoĩt en 
preſence du Monarque, lorſqu ils lui parlent deux - mE- 


mes ils ſe qualifient de Chiens. — Les Grands de la cour de 


Perſe: prennent tres-ſouvent le titre de Louli, c eſt- - dire 
Eſclave. — Dans pluſieurs cours d' Europe les Grands ne ſe 
font pas moins de gloire d'etre eſclaves, que dans les cours 


Adatiques: ils ſemblent annoncer avec emphaſe qu ils ne ſont 


que des Valets énorgueillis de leur état. — Bien des gen- 
ont reprochẽ au Duc de la Rochefoucault d avoir dans ſes 


Fenſces repreſents Feſptce humaine ſous les trait les plus 
choquants; il eſt juſtifiè, fi I on fait reflexion que la cour lui 
a foarni ſe mode 7 H2hehh ont tD 3 


. 
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qu chercher des moyens d' augpenter la miſere 


publique, afin d'en profiter lui- meme. 


LA Patrie neſt aux yeux du courtiſan qu'un 


pays de conquete fait pour etre mis ſans-cefle a a 


contribution. Ennemi ne de la liberté de fon 


pays, il ne voit en tout que les droits de {on 


maitre, il ne s'attache qu'a lui, il ne defire que 


PFextenſion de ſon pouvoir; il lui faut un Deſpo- 


te qui puiſſe lui diſtribuer les depouilles de ſon 
Peuple. Le Patriotiſme de l'homme de cour eſt 


Tattachement du vautour ſur fa proie: ſon atta- 


chement pour {ſon maitre eſt celui du paraſite 


pour un riche ſtupide qui fait bonne chere. 


Cx weft pas ſeulement pour contenter ſes pro- 


pres fantaiſies qu'un Prince entreprend des guer- 


res; Yedouble les impots, ſe met dans la detreſ- 


ſer Jui-meme , accable ſes ſujets & s'expoſe a 
perdre leur amour. Ceſt pour ſe preter aux de- 


firs d'une nobleſſe impetueuſe qui demande a sa- 


vancer, a meriter un grade, d'eſt pour faire 


jouer un plus grand role à un Miniſtre, que Puni- 
vers eſt mis en feu; c'eſt pour 9 


amuſer ſon oiſivetè, pour charmer ſes ennuis, 
pour alimenter ſes vices, que les Nations ſont 


ruinces. Au ſein des Sociétés les plus opulentes, 
Jes Princes ſont toujours epuiſes & forces de re- 


courir aux expediens les plus injuſtes, ſous pre- 
texte. des beſoins de PEtat. Mais qu'eſt-ce que ces 


| befoins//prerendus de Etat qui fervent a colorer 
les extorſions les plus criantes, les impôts les 


plus exceſſifs, la violation des ſerments les plus 


_ Jacres ? En examinant la choſe de pres, on trou- 
| vera pour P'ordinaire que les beſoins de Etat ſont 
les deſordres des finances caules par le defaut . 


7 
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t, le faſte & les folies d'une cour ; ceſt pour 
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deconomie , par la prodigalite du Prince, par 
ja voracite des courtiſans inſatiables dont il elt aſ- 
ſiege, & auxquels il ſacrifie honteuſement & ſon 
aiſance propre & le néceſſaire de ſon Peuple. 
Legs Nations ſont-elles donc faites pour tra- 
vailler ſans relache a fournir de quoi repaitre la 
vanite , le faſte, Vavarice d'une foule de ſang- 
ſues inutiles. & corrompues? Repandre les tre- 
ſors & les graces de la Societe ſur des hommes 
qui, bien loin de la ſervir, ne {ont que les inſtru- 
ments de {a ruine, n'eſt-ce pas un vol, une in- 
juſtice , une prevarication manifeſte? Un Souve- 
rain, en comblant de richefles & de faveurs un 
indigne Miniſtre, un flatteur, un ſycophante, 
une maitreſſe, ne force-t-il' pas ſon Peuple à 
honorer & à payer les flatteries, les fourberies, 


les mauvais conſeils, les vices, la perte du teme 


& les folies qui reduiſent ce peuple à la mendi- 


bits 1K alt ds r 
LE Vs préjugés ont tellement degrade Peſprit 


humaifi, que ceux memes qui, par leur état K 


leurs circonſtances , devroient avoir plus d'eleva- 
tion dans Pame , ſont parvenus aſe faire un hon- 
neur chimerique de ce qui naturellement devroit 
les couvrir d'opprobre & les avilir , ſoit à leurs 
propres yeux, ſoit aux yeux de leurs conci- 


toyens. Comment ſe fait. il que les hommes les 


plus grands d'une nation ſont communément 
ceux qui, perdant toute eſtime & tout reſpect pour 
eux-mèmes, conſentent le plus facilement à des 


baſſeſſes? Les perſonnes, que leur naiſſance, 


leurs richefſes , leur rang dans la Societe , leur 
pouvoir devroient fairg penſer avec le plus de 
nobleſſe, ſont preciſement celles que nous voyons 


tres-ſouvent” gabaifſer -j& | Jacrifier * le plus aiſe- 
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ment Veſtime que tout homme doit avoir pour 
lui. meme. Tel homme qui n'a beſoin de: rien, 
qui a meme de quoi contribuer au bien- etre 
de beaucoup d' autres; qui jouifſant dans les 


poſſeſſions de ſes Peres dune fortune eclatan- 


te , pourroit regner lui meme ſur les cœurs de 
ſes vaſſaux, prefere le plaiſir ignoble- aller 


ramper dans une cour, de ſe confondre avec 
une troupe de mandiants affames , de ſe meler 


d'intrigues criminelles & pueriles , de s'expoſer 
aux mepris. & aux affronts d'une idole que 


\ Phabitude rend inſenſible aux baſſeſſes de ceux 


qui viennent journellement ſe proſterner à ſes 
pieds! Eſt-il rien de plus dur que de s'humilier 


devant un maitre qui nous avilit & nous dedai- 
_ gne? Eſt- il rien de plus revoltant pour un grand 
_ Eceur, que de ſouffrir les hauteurs d'un vilir 
inſolent qu'on mépriſe? 6. 093 


La Nobleſſe, dans les Mondrchiee” . forme 
toufours un corps 3 a part, que {a vanite peu 


' refechie' détache communément des : intertts 
de tous les autres citoyens. Les membres de 
ce corps; diviſes entrieux par des jalouſies con- 
tinuelles, & par des paſſions pour des objets 


mepriſables ,- ſe laiſſent communement leurrer pat 


des diſtinctions frivoles, des privileges appa- 
rents, des prefſeances vaines, des ornements 


ifs qui, aulieu de Jes décorer, ne font que 
les avilir, les tenir dans Peſclavage , & les fe 
parer du corps de la Société. Ainſi, une vanit 


_ puerile, que Pon prend pour de Thonneur, al- 


ſervit reellement ſa partie la plus. diſtingute 
de Etat, qui bientôt donne exemple de 1a 
baſſeſſe aux autres claſſes d'une nation. La 
vraie ä le ſentiment de la vraie IN , 
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le ſentiment de Phonneur veritable peuvent - ils 
ſe concilier avec Veſprit de ſervitude? Comment 
pretendre a Peſtime des autres, quand on com- 


mence par s'avilir & ſe mepriſer ſoi-meme ? 


ON pretend que T honneur eft le grand mobile 
des monarchies. Mais en quoi conſiſte donc cet 
honneur? Ceſt dans une vanite ridicule, dans 
des avantages imaginaires, dans des titres ou 
des ſons, dans des marques futiles , que le cour- 
tiſan & le noble font conſiſter tout leur hon- 
neur, & auxquels on ſacrifie ſon bien - etre 
veritable , toujours lis a celui de la nation. 
Queſt - ce qu'un honneur qui depend des ca- 
prices, de la faveur , de Popinion , de la mode 
(52) ? Le veritable honneur eſt, comme on Va 
fait voir, le droit que nous avons a Peſtime 
de nos concitoyens & à notre propre eſtime, 
ce droit ne peut etre appuye que ſur le bien 
que nous faiſons. L'honneur fonde' ſur la vertu 
ne depend , ni des fantaiſies un, Monarque , ni 
des conventions des hommes, ni des prejuges 
Tune cour. Nulle force ſur la terre ne peut 
priver Phomme de bien de Phonneur veritable, 
qui wWappartient qu à lui ſeul. 

ON a nomme qualité par excellence, la naiſ- 
ſance iliuſtree par un rang a la cour. Lhom- 
me de qualité, dapres les prejuges etablis, ſans 
rien faire d' eſtimable, quel quefois 'meme en ſe 
deshonorant par des actions honteuſes & crimi- 


nelles, eſt autant au- deſſus du plebeien , que 


homme eſt au- deſſus de la bete. Pour juger des 

fondements de cette opinion; ne faudroit-il pas 

(52) Le Roi de Siam accorde à fon El4pbants fa voriſie 
memes titres qu il donne aux Grands de fa cou. 


* 
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examiner ſi la qualité procure a celui qui la 
poſſede des avantages reels, ſoit pour le Corps, 
ſoit pour Veſprit, ſoit pour les mceurs ? La no- 
bleſſe en tour pays jouſt ou croit jouir d'un 
grand nombre d'avantages , ſouvent ideaux qu'el. 
le s accoutume 2 regarder comme eſſentielle. 
ment inherents a {a nature. Les Grands conſi- 
2» derent la qualité comme incorporee a leur ttre 
(C853) & le vulgaire leur adjuge les droits qu' ils 
ſie ſont faits à eux-memes. La Nobleſſe re. 
> preſeate des richeſſes, du crédit, de la force, 
die la protection, des plaiſirs, en un mot, les 
moyens de procurer des biens: en faveur de 
ces biens, Phumble citoyen s'anëantit devant les 
_ Grands & les revere. Cependant ces Grands ne 
ſont rien, s'ils ne ſont point exempts eux-me- 
mes des caprices, du ſort , ou s ils ne procurent 
aucuns des avantages que Fon eſt en droit d'en 
attendre; ils ſont des uſurpateurs, ils s arro- 
gent dans la Société une. {uperiorits ou des 
droits qui ne peuvent légitimement appartenir 
__qu/au merite,, a P'utilité, à la vertu. 
N'FECOUTORös poiift les . diclamations cha- 
grines d'une philoſophie qui voudroit déprimer 
Ia grandeur ou qui defendroit de la déſirer. Ne 
diſons pas avec les jaloux dont parle Montagne, 
>  Puiſque nous ne poutvons parvenir 4 la, grandeur , 
vengeons. nous à en medire. Les Grands ſont des 
| citoyens. reſpettables , lorſqu'ils font un bon 
uſage des avantages dont ils jouiſſent: il y au- 
roit de Vinjuſtice a refuſer ſes hommages a des 


cCitoyeus diſpoſés a contribuer au bonheur de 5 


(53) Voyez Nicole Eſais de Morale. tom, II. page 84. 
87. 143. F/ IH 43 55. £662 Mi 3 fs | EET 7 
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leurs concitoyens. Rien de plus naturel que de 
defirer la grandeur & de chercher a Vobtenir 
comme un moyen legitime de travailler a notre 


propre felicite, en contribuant à celle des au- 


tres. Les Grands ne ſont mepriſables, que lorſ- 
qu'ils s'aviliſſent: la grandeur weſt odieuſe, que 
lorſqu'elle  contribue au malheur de la Societe. 
Porgueil & Penvie toujours injuſtes decrient la 
grandeur utile; la {agefſe plus equitable Phono- 
re, quand elle ſe diſtingue par des ſervices reels, 
par des inclinations louables ou par des fenti- 
mens penereux. La raiſon , Pequite, Vinteret 
de la Socicte exigent qu'on reſpecte la grandeur 
veritable.” PS TG DU TT C9 OE OO EnnR 

ErRE grand, c'eſt avoir trop de grandeur d'a-. 
me, trop de reſpect pour ſoi-meme, pour conſen- 
tir a s'avilir; ceft avoir acquis par ſes talents & 
ſes ſervices, des droits a la conſideration pu- 
blique. Etre noble, c'eſt penſer avec nobleſſe; 
ce n's|t pas deſcendre par un effet du haſard 
d'une longue ſuite. d'ayeux titres qui ſouvent 
wont fait que déchirer, opprimer la Patrie, 
contribuer a lui forger des fers. C'eſt defen- 
dre cette Patrie, celt la maintenir dans ſes 
droits, c'eſt proteger ſa liberte. © Avoir du cre- 
dit, ce neſt pas jouir du droit infame de vio- 
ler impunément les regles de la juſtice, de 
mepriſer les loix , decraſer le malheureux ; 
celt avoir le pouvoir de faire valoir les droits 
de Pequite , de faire obſerver les loix, de pro- 
teger Pinnocence opprimee, Avoir des privi- 
leges & jouir de Findependayce , c'eſt ètre à 
couvert des coups du Deſpotifme capricieux; 
celt ne dependre que de la loi. Etre puiſſant, 
celt poſſeder ce qu il faut pour tendre une main 
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ecourable aux foibles. Avoir de 8 I 
c'eſt merirer Veſtime de ſes concitoyens, & 
craindre, plus que la mort, de perdre un ſenti 
ment que rien ne peut remplacer. 

Les opinions fauſſes, aecréditées par le Del 
potiſme, ont renverſe toutes les idées vraies de 
grandeur: ce Gouvernement lache' & fonde. fur 
une fauſſe politique, empeche preſque toujours 
de connoitre les objets que Phomme doit deſirer. 
Uniquement etabli ſur Pilluſion & le preſtige, i 
donne des notions, trompeuſes de tout; il ſepare I r 
les interets des Nobles & des Grands de ceux de n 
Etat, pour les lier excluſivement à ceux d'un  r 
maitre qui ſe croit lui- meme intereſſe au malheut I n 


—— — — — 2— 


& a Poppreſſion de ſes Peuples. Pour atteindre . d 

de but, il ſeduit ceux des citoyens qu'il veut faire fl d 
entrer dans ſes projets, par des jouets futiles, qui v 

leur font perdre de vie les objets les plus fait E d 
pour les intéreſſer. Eſt- il donc des citoyens plu q 
intéreſſes au bien etre de FEtat , a la fureté def c: 
poſſeſſions, au maintien des loix, à la liber d. 

BE publique, que ceux qui ana des plus grand C 
5 biens dans I Etat? m 
Mais le pouvoir magique de ropinian Rü m. 

que les hommes wont que des idées trompeu- v 

ſes, & ſont les dupes d'une foule de preſtige, ei 

Des mots, des chimeres , des puerilites „ leu o, 

font negliger des realitcs , des choſes les pluf m 

graves, les plus dignes de les occuper. En con le 
ſequence, on voit que dans le fait rien neſt ſou ta 

vent plus ignoble , que Fhymme qui ſe monty D 

le plus fier de ſa nobleſſe; rien de plus abject , qu} tr 

Fame de quelques Grands; rien de plus rampantW le 


que ces Couttiſans ſi hauts pour les cito peu d 
. ſe rente en doit de fouler a leuts Piech D 
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Rien de plus timide en la preſence du Prince & 


de ſes Miniſtres, que ces hommes ſi courageux, 


qui ſe vantent d'etre les defenſeurs de la Patrie. 

LE Guerrier lui- meme , à qui Phonneur fait 
un devoir de braver les dangers & de courir a la 
mort, devient lache & tremblant a la viie de fon 
Maitre, & ſupporte, ſans mot dire, les plus 


ſanglants affronts, les injuſtices les plus cruelles, 


les traitemens les plus honteux. _ 1 


Dans preſque toutes les Nations, les Souve- 


mins s'arrogent le droit de diſpenſer de la ſou- 


nites ne ſont, pour Pordinaire que des pieges ten- 


dus à quelques ordres ou corps pour les ſeparer 
Ginterets du reſte de la Nation. Il n'y a qu'une 
vanité puerile & ſtupide , qui puiſſe etre flattee 
de quelques droits precaires , de diſtinctions uni- 


ques & partiales, qui n'ont pour appui que le 


caprice & Vinteret mobile du Prince, & qui 


doivent humilier & affliger les autres citoyens. 
Que Pon diltingue, que l'on recompenſe les hom- 
mes les plus utiles à la Patrie; mais nul citoyen 


ne doit etre independant de la loi, faite pour ſer- 
vir de remede à Tinegalire naturelle qui ſubſiſte 


entre les membres de la Société. D'apres les 


opinions fauſſes que Pon voit repandues dans le 


monde, il ſembleroit que la grandeur, la nobleſſe, 


le credit ne ſont rien, s'ils ne procurent Vavan- 
tage d'opprimer & d''ette injuſte avec impunite. 
Des diltinCtions vaines & des privileges , font na- 
tre Peſprit de corps, qui, comme on Va dit ail 
leurs , eſt tres- contraire à Peſprit ſocial ou au 
vrai Patriotiſme, dont Pequite doit faire la baſe. 


Dans tous les Etats, le Clergé, la Nobleſſe, la 


miſſion doe aux loix, ceux qwils veulent favo- 
riſer. Les privileges, les exemptions, les immu- 


— 
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Magiſtrature forment des corps à part, jalour 
les uns des autres, diviſés d'intérèts, qui, uni- 
quement entetes de leurs avantages frivoles & 
de leur vanite, ſont les uns apres les autres 
attaques avec ſucces par le Deſpotiſme, que la 
reunion ſincère de tous les ordres de Etat pour. 
roit ſeule arreter. Preſqu'en tout pays on eſt 


pretre, on eſt noble, on eſt magiſtrat, Von n'eſt 
pas citoyen 3 & quand le Deſpote le veut , 'on 
n'eſt plus rien ſucceſſivement chacun vit du 
malheur de ſon wa, in. 


Avom un grand crédit, c'eſt 6 avoir 


le droit affreux d'etre injuſte „de violer im. 
punement les regles, de pouvoir faire du mal, 


& de braver inſolemment la juſtice & les loix 


Une femme en: credit dans une cour , ſolicitte' 
de s'intéreſſer 4 une affaire qu'on lui montroit 
comme tres- juſte & tres- facile, repondit fiere- 
ment: je ne me mele Janis que des affaires in. 


Juftes & impoſſibles (54). | 


C'E s T ainſi que tout ſe pervertit entre les 


mains d'un gouvernement injuſte. Il ne peut 
y avoir ni honneur, ni nobleſſe, ni grandeur 
veritable, ni privileges aſſures , ni credit per- 


manent , ſous un Deſpotiſme capricieux, qui 


ſe fait un principe de ne ſuivre que ſon ca. 
price & les impulſions mornentances de ſes pal. 
ops. Toute grandeur eſt eclipſce par un 
maitre devant lequel tous les (fronts tombent 
dans la pouſſiere. Quelle mepriſabje grandeur, 
que celle qui tire ſon luſtre des ſervices humi. 
liants gu'elſe rend à un mortel accoutumé 4 
ne regarder tous les Grands qui Ventourent , que 


(543 La Fri. OR 4 Urſins 7 ſous. ee V. op 
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comme des valets , qu'un ſeul de ſes regards 


peut M ? | 

C'EsT une vanite ridicule, & non des interets 
veritables, qui, dans tous les tems, dans tous 
les pays & dans toutes les cours, a cauſe les 
agitations les plus: grandes & les plus conti- 
nuelles. Des pretentions chimeriques , des droits 
deraiſonnables, des prerogatives contraires au bien 
general, empechent perpetuellement les citoyeng _ 
de faire cauſe commune, & les livrent au pou- 
voir de la tyrannie habile , qui profite de leurs 
querelles pour les aſſervir tous. Qu'eſt-ce que 
des privileges qu'un pouvoir injuſte accorde & 
peut detruire a volonte ? Queſt-ce qu'un credit 
qui depend de Phumeur variable d'un Sultan, 
dun Viſir, gouvernes eux- memes par des flat. 
teurs, des ſycophantes „des femmes, des valets 
mercenaires? Queſt - ce qu'une faveur que le 
caprice & Pintrigue donnent & peuvent ravir 
i choage inen 8 

O ne peut trop le repeter a tous les Grands 
de la terre, il n' a que la vertu qui procure une 


grandeur, une dignité, un honneur veritable; 


ja liberte Teule peut aſſurer aux hommes Pin- 
dependance & les privileges. qu'ils ſont en droit 
de defirer. Il reſt point de diſtinctions reel. 
les pour des eſclaves qu'un ſoufle peut tous 
(galement ren verſer. Nul homme dans un Etat 

neſt interefſe au maintien d'un pouvoir illi- 
mite; c'eſt une arme perfide qui bleſſe inopi- 
nement tous ceux qui s'en approchent. Les 
Grands font plus pres de la foudre, que les pe- 
tits quiils dedaignent. Un favori , tombe dans 
la diſgrace devient un peltifere que chacun fuir, 
& qu'il n'elt pas meme / permis de plaindre 


. N 
. 


1 
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- "9s ialire injuſte retrouve que] Uebe GE { 
fers qu'il a forges pour les autres. que Def. ll 
pote eſt un ingrat qui ſe perſuade qu'on lui I ;. 
doit tout, & qu'il ne doit rien aperſonne : lui | 
deplaire un inſtant; refuſer de reſpecter ou de ll * 
ſervir ſes goùts les plus honteux; ne point ado. 10 
rer les idoles qu'il encenſe ſui- meme; deſap- 
prouver {a conduite; lui dire la verite , ſont des 5 
crimes aſſez graves pour lui faire oublier les ſer. Pp 
RG | vices les plus longs & les plus Eclatans. Bien P 
© _ . plus, Fame ombrageuſe & Feſprit retreci d'un 
| - , tyran le rendent ſouvent jaloux de la gloire de W 
l celui qui Pa le mieux ſervi.” Les talents attirent 
odbu la haine ou hen vie dun er qui sen voit 


4 depour vu. 
Niurkx erreur, nulle folie, nulle iniquit6.n ne 
5 demeurè impunie. Les courtiſans „les miniſtres, 5 
I! les grands ſous un mauvais gouvernement 2 tau . 
| de connoitre en quoi coyſiſte la vraie grandeur, 0 
n ſont punis a tout moment par les ſacrißce I ch 
| reels & difficiles qu'ils font à des chimeres. L 
Que ſe procurent- il par tant dei baſſeſſes, de „ 
complaiſances, de fatigues & de crimes? U «: 

credit peu ſolide, un pouvoir éphemere, une ve 

; 4aveur chancelante , des honneurs vains & fl. ce 
voles; mais plus ſouvent encore des humiliations, Ml ... 

| ges chagrins, des déboires, deg; affronts, de, 
| Aiſgraces & le derangement tojal de leurs affai flu 
1 res. Lenvie que les petits potent aux grands qu 
diminueroit, ou meme diſparoitrgit tout-à· fait int 
_ 3: i les e Tun a moins my * 
* 650 En Ruſſe 13 e 2 256" Obit oh. Fab = ol 
= 1 Keoir Ci-devant. annoncee 8 , & des ce momes if 
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(56). La vie d'un-Courtilan ou d'un Miniſtre leut 
les ſembleroit auſſi penible, auth digne de pitie , que 
el. celle d'un forgot, toujours courbe pour attendre 
lui e coup qui le menace. Porter ſans-cefſe un maſ- 
lui que; digerer des avanies ſans nombre; flatter un ! 
de maitre que ſouvent on meépriſe; aflecter un front 
lo- ſerein au milieu des orages; intriguer {ans repos 
p. & fans fin, font des choſes qui demandent bien 
des plus de peines, qu'il n en coùteroit pour avoir de 
er- ja probite & pour acquẽrir de 1 droits ſur 
en WF feſtime des hommes. "Ws 
un W Rik de plus propre à enivrer 4 que la Poflel. 
de gon d'un grand pouvoir. Les chütes continuel- 
ent es & les diſgraces des miniſtres les plus accrédi- 
ait tes, ſont rarement capables de faire rentrer en 
eux-memes les favoris des Rois. Lamour b 
pre leur perſuade, ſans-doute, qu'ils auront Fart 
déviter les écueils ou tant autres ont . 
Mais eſt-il au pouvoir de la ſagacité la plus eæxer- 
ce, de pré voir ou de prèvenir les caprices que. 
chaque inſtant fait Eclore dans la tete dun ſultan? 
Lamour meme eft-il capable de le fixer? Autant 
vaudroit-il pour une Nation & pour un Miniſtreg:, 
faire dependre leur ſort d'une girouette ou des 
vents, que de la faveur d'un maitte dẽpourvu 
equité + de ſenſibilité, de reconnoiſſauee & de 
raiſon. 

Plus on reficchira ſur = Abs ae & 
plus on aura lieu de ſe convaincre que, dans quel 
que poſition que les hommes ſe trouvent, leurs 
interets véritables ne peuvent ſe ſeparer de ceux 
de la juſtice. Le: Corps: Politique a deſoin de * 


(56) Magna ita quia parvi ; ſumus » 5 tradimus; mulis 25 
ur non ex natura jad, fed er humilitate no ! magnitudo e 
| SuNRC/ un r. Quzsr, piers 
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16. SYSTEME 
juſtice de ſes chefs pour tre bien gouvernd. ca 


5 chef ont beſoin de cooperateurs ,experimentes & 


vertueux pour partager avec eux les ſoins de 
Padminiſtration.. Les miniſtres ont interet de fer. 
vir des maitres equitables qui ſentent & recon- 
noiſſent les ſervices qu'on leur rend. Les Grands 


ont plus d'intérèt que perſonne a la proſperite 
dun Etat, à laquelle leur grandeur & leur opulen- 


ce eſt attachde. Les vrais privileges {ont ceux 
que la juſtice afſare, que la loi garantit , qui ſont 


appuyes par une Nation libre ou jouiflant de ſes 


droits. D'ou- il ſuit evidemment que tous ceux 


qui ſe liguent avec une adminiſtration corrom- 
pue contre la choſe politique, ſont des inſenſés 


aſſez extravagants pour conſpirer contre leur pro- 
pre felicitese. 


L Miniſtre eſt an bo la Nation wich 


plus que l' homme du Roi ; il trahit & Yun & 
[Rog quand il les ſepare d'intérèts. II trahit 


ſon maitre , lorſqu'il en fait un Tyran deſagra- 


hle à ſes Sujets! 2+ trahit la Nation, lorſquil 
fournit des moyens de lui donner des fers: il fe 


trahit lui- meme & ſa poſterite', quand il etablit 


dans ſon pays un deſpotiſme deſtructeur. 
VISIkSs V, Courtiſans, Nobles & Grands! vous 

qui changez ſouvent les princes en des Tyrans 

impitoyables! vous qui les excitez a envahir les 


droits de vos concitoyens! qui montrez tant dar- 


deur pour étendre le pouvoir des Rois & pour 


Ecraſer ſous leurs ſceptres la liberts des Nations! 


par-quel aveuglement vous trouvez-vous intereſles 


à faire des monſtres de vos maitres ? Comme 
dierniers des citoyens, n'etes-vous' pas interefles 
à les rendre humains, e equitables? Oui; 


vous etes Interelles 2 a ha conſervation 40 loix qu 


, 
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vous protégeront vous-memes : vous etes intéreſ- 

& ſesa la liberte publique, ſans laquelle il weſt pour 

le vous-memes aucune {urete. En faiſant des Tyrans, 

* vous ne ſerez que des inſtruments ephemeres d'un 

1 pouvoir ephemere & chancelant lui-meme. Vous 

Is ne jouĩrez que d'une exiſtence precaire ; Vintrigue , 

te la baſſeſſe, la calomnie peuvent a chaque inſtant 

u vous ravir le credit dont vous tes ſi fiers. Un 

IX mot ſuffira pour vous reduire en poudre & pour 

ne vous faire retomber dans la foule des opprimes. 

es Apprenez donc a devenir citoyens', & n'egarez | 
1X plus contre la Patrie des tigres qui peuvent a tous 4 
n momens vous dechirer vous memes. Soyez juſtes, 

6 bienfailants , vertueux; & meme au ſein de la diſ- 


grace vous jouirez de l'eſtime des hommes & de 

Feſtime de vous-mèmes; elles vous conſoleront 
en dans la retraite; elles vous dedommageront de la 
& perte d'un pouvoir que vous n'aurez exerce que 


nit pour le bien- etre de vos concitoyens. La diſgrace 
15. eſt honorable pour celui qui emporte avec lui les 
A regrets d'un Nation qu'il a fidelement ſervie. 
lit I_CZ SNEXEN SN ENS\ — >? XL NE DEE => 
"NO 5 1 To 2 | Fx; <4 TELL * 95 
„ CHAP IL T RARE X N. 
il Du Gouvernement Militaire. 
ar- E Gouvernement deſpotique tant, comme on 
Jur a vu, Vouvrage de la force, ne ſe ſoutient que 


spar la force; wetant fondẽ que ſur Vinjuſtice , il 
les WM -{e maintient par des injuſtices ; n'ayant pour ap- 
5 pui que le menſonge, il sefforce de Narbe Io 

es gnorance, le prejuge , le regne de P'illuſion. | 
vi; Les Nations {ubjugutes par le pouvoir arbi- 
qu I traire ſont continuellement yea comme 
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qui Pattachent à fon commandant ; il ne tient! 
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un pays ennemi. Des ſujets opprimés ſont con- 


tenus par les liens inviſibles de opinion „& par 


des armees viſibles qui, ſous pretexte de les dé. 


fendre contre les ennemis du déhors, les mem 
_ \ Jans detenſe aux ennemis du dedans. | 


LES Peuples amoureux de leur liberte ont ten 
jours regarde des armees mercenaires & nombreu- 
ſes comme totalement incompatibles avec les droits 
des citoyens. Les nations anciennes étoient plus j. 


bres que les modernes, parce qu'elles étoient ar. 
mées. Chaque citoyen ctoit 1oldat ; le camp! etoit 


fa cite ; il portoit a fa ceinture le fer qui aſſüroit 
fa liberté Les Nations étant devenues plus nom. 
breuſes & $'etant fixees , ont perdu, en tout ou en 
partie, leur liberté primitive. Le plus grand nom. 
bre des citoyens, livres a des travaux néceſſaires a 
la vie ſociale , confia le ſoin de le proteger au Sou- 


verain, qui ſe trouvoit naturellement a la tete de 


ceux dont le departement tut de continuer à de- 
fendre les autres. Le droit de commander les ſol. 
dats ne put pas tre oté au chef qui les avoir tou. 


jours commandes. Ceux- ei accoutumes a lui obeir, 


ne connurent d' autre autorite que la ſienne, & fu. 
rent naturellement diſpoſes a le fervir cans ſes 
projets. 

Dans tous les pays 1 des gens de guerre ne ſont 
plus a la Nation; ils appartiennent a leur chef, 
ils lui pretent ſerment; ils jurent de lui etre Ee. 
les, ils croyent ne rien devoir a la Société, ils 
n'ont rien de commun avec leurs conoitoyens; & 
file Maitre Pordonne, ils ſe tienhetit' prets à les 
Frapper. L homme de guerre eſt par- tout un mei. 
EEnaire qui ne connoit dautres liens que ceur 


h Patrie que comme ces leres qui etoullent pet 
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Z- peu Varbre dont ils raviſſent les ſucs nourri- 


ciers (57). Cependant il ſe croit le défenſeur de 
lon pays „ tandis qu'il melt trop ſouvent que 
Pinſtrument fatal de VPennemi domeſtique qui cher- 
che continuellement a la mettre dans ſes fers. Le 


deſpote regarde ſes ſoldats comme appartenant plus 


particulicrement à lui; il les juge comme ſeuls 
propres à ſeconder ſes vues, comme faits pour 


le ſervir aveuglement dans toutes ſes entrepriſes, 


ſoir contre ſes propres ſujets, ſoit contre les ſu- 
jets des Princes ſes rivaux. | 2: 9 
NoukkI dans les principes d'une obtiflance 


ſer vile; accoutume par état a une diſcipline ri- 
goureuſe qui lui d*2nd de raiſonner ſur les ordres 
qu'il recoit, le loldat eſt communement un el- | 
clave, & devient par la meme VFennemi de la 


liberté de ſes concitoyens. Des que ſes chefs com- 
mandent, il meconnoit tous les rapports qui le 


lient aux autres hommes; il plongera ſi Pon veut 


Pepee dans le ſein du citoyen , de ſon frere , de 
lon ami; il leroit puni par la mort ou Vinfamie, 
$'il bglangoit a ſuivre des ordres qu'il ne lui eff 
jamais permis d'examiner. En un mot, Phomme 


de guerre, de meme que le devot- fanatique, ne 
ſe croit pas fait pour penſer; il devient cruel , 
inhumain, fans pitié; il commet le crime ſans 


Rel 7.) Xenophon nous apprend que chez les Atheniens leg 


citoyens proprictaires de terres Ecoient les meilleurs Soldats * 


comme les plus interefſes à la conſervation de leur pays. 
Chez les anciens Germains on n'accordoit quà des hom- 


mes libres Ihonneur de combattre pour la Pattie , les 


ſeals poſſeſſeurs de la terre avoient le droit de la defen- 
dre. L'empereur Henri I'Oiſcleur ne. ſuivit pas cette Politi- 


que, il fit grace à tous les voleurs de grand chemin qu il 
incorpora dans ſes troupes. Les priſons publiques fourniſſent 


d amples xecrues à nos Princes modernes. 
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remors, quand ſes chefs lui diſent qu'il faut com. 
mettre le crime. (58 | 4 1 55 
L!xs prejuges ont tellement faſcine les eſprits, 
exemple a tant de pouvoir ſur les hommes; les 
idées merveilleuſes qu'on s'eſt faites de la gran- 
deur & de la majeſte divine des Rois ont tellement 
fait diſparoitre les notions de Patrie, de Société, 
de vraie Gloire , que non- ſeulement Veſclavage du 
Soldat lui paroit honorable a lui-meme , mais en- 
core que le citoyen paiſible , intimide devant lui, 
regarde le metier de la guerre comme le plus noble 
& le plus reſpectable. C'eſt ainſi qu'a l'exemple des 
. Sauvages , la force paroit encore la qualité la plus 
digne d'eſtime & de conſideration. Dans Porigine 
.des'Societes , Phomme fut excluſivement attache 
au courage, parce que le courage etoit alors la 
vertu par excellence, c'eſt-a-dire la qualite la plus 
utile à des Nations toutes guerrieres. Dans les Na- 
tions modernes & civiliſèes, qui pour leur inte- 
ret devroient etre plus pacifiques, il ſeroit tems 
ckattacher Videe d'honneur a des qualites plus pai- 
ſibles & plus avantageuſes à la Société dont les 
oo» Wee NT 
Mats Pignorance perpetue les erreurs des mor- 
tels. La Nobleſſe attache encore parmi nous la 
plus haute idée à la valeur, & ne ſouffre pas 


(58) La plupart des ſoldats ſemblent dire à leurs chefs 
ce que Lucain met dans la bouche d'un des officiers de Cẽ- 
far.” „ Faut-il frapper un frere ou enfoncer l'ẽpëe dans la 
1 5 v gorge de mon pere, ou bien la plonger dans le ſein d'une 
„ cpouſe/enceinte , ma main, quoiqu'a regret ,'va ſe preter 
„„ AOS 
FTreclore fi fratris gladium , juguloque paremis - 
Condere me jubeat, plenæque in viſcera parts 
©» Conjugir , invita peragam tamen omnia dextrd, . 
oY CL EDS ED OPER EMEA 46 -: 7 
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SOCIAL, CHAP. XF. 167 
1. qu'on la ſoupconne d'en manquer.; Vinfamie' ſuit 
toujours la lachete. Cependant , comme Pobſerve 
tres bien un moraliſte ; „la valeur inutile eſt une 
„ folie: celui qui ſans raiſon sexpoſe à la mort, 
„ Eft un fou qui troque {a vie pour la foible vanité 
„ de paſſer pour brave; il ignore le prix de la 
» Vie () ( 238 
Bix plus, par un prejuge vraiment barbare;\a 
Nobletle , en un grand nombre de pays, s imagine 
que la profeſſion des armes eſt la ſeule digne de 
Poccuper ; elle croiroit deroger & {ſe deshonorer, 
fi elle {ervoit la Patrie d'une facon plus reelle: Les 
Souverains communement interefſes a trouver des 
hommes excluſivement attaches a leur ſort, ont 
grand ſoin d' entretenir ce prejuge ; dans une No- _ 
bleſſe nombreuſe, ils ont une pepiniere de braves 
 devoues à leurs intérèts, & qui ſe croyent obli- 


bz. ges de verſer tout leur ſang pour leur gloire. 
— Sas une credulite prodigieuſe que juſqu' ici 
1 rien n'a pu guerir, comment auroit-on pu trou- 


ver des millions d'hommes diſpoſes a {& batrre 

dans des querelles qui n'ont rien de commun, nt 

| avec leurs interets perſonnels, ni avec ceux de la 

' Patrie ? Comment auroit-on pu perſuader a des 
tres que la nature rend amoureux de la vie, que 
Phonneur exigeoit d'eux de marcher gayement ' a 
la mort & de ſe faire egorger de ſang froid , {ans 
tre aucunement provoques ? Comment -aureit-on 
pu les amener a ſe ſacrifier aux caprices d'un mai- 
tre, communement inconnu ; qui dedaigne ſes 
eſclaves; qui s'imagine de bonne foi que le ſang _ 
de leurs veines eſt à lui; qu'il Va ſuffiſamment 
payè par une ſolde modique, qu'il a le droit de le 


(59 ) Voyez Nicole, Eſſir de morale tom. II. page 1 
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E pour ſon ambition ou ſon amuſement; : 


- qu'en pèriſſant pour lui on ne fait que {on devoir. 
. Malbeureux “ n'eies-vous pas faits pour etre tues? 
- crioje, a ſes cohortes ebranlees, un heros fameux 
qui commandoit ſon armee. 155 
IL eſt beau, nous dit-on , de mourir pour la 
Patrie. Mais elt. ce mourir pour. ja patrie, que de 
verſer ſon ſang pour celui qui Topprime ou qui 
pour de vils interets , etrangers à la Patric, con- 
. dyit ſes citoyens au carnage ? Eſt. il rien de plus 
bas, de plus lache, de plus deshonorant , que de 
»$immoler à la vanité mepriſable d'un Tyran in- 
:Humain ? Eſt. il rien de plus abject que de lui ſer- 
vir de marche- pied Pore atteindre un pouvoir 
dont il ne peut qu abuſer? 1 
Mals pour prix de {a valeur & du _ qu'il a 
perdu, le guerrier fera-t-il au moins juſtement ; 
;dignement , ſurement . recompen{s 2? Le Deſpote 
Je-montrera-t-il, plus equitable enyers les ſoutiens 
de ſon pouvoir & les martyrs de ſes folies , 


qu'envers ſes autres Sujets? Non, nous verrons 


nſouvent ce champion de Phonneur TOOL de dige- 


2F8r en;{ilence_les rebuts , les mepris , les paſſe- 


i AS avs lui feront eprouver un Maitre inſen- 
le, ky, Miniſtre hautain , qui daigneront à peine 
3 es juſtes plaintes ou jetter un regard d 


pitié fur ſes bleſſures. Les ſollicitations d'un in- 


triguant, d'un complaiſant, d'un protege , d'un 


-Proxenete , d'une femme, prevaudront. ſur les 


droits de homme de cœur qui aura mille fois 
prodigue {a vie dans des batailles. Privé ſouvent 


de ſes membres, chargé d'infirmités & dannees., 
il trainera ſes jours dans Findigence , le regret 


Ila honte d'avoir follement ſacrife fa fortune & ſon 
bien * pour des ingrats qui rient, & de {a ſim. 


i ſa colere impuiſſante. | 
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O Guenniess ! c'eſt ainſi que vous etes punis 
de vos aveugles prejuges ? celt ainſi qu'on vous 
recompenſe d'avoir meconnu la Patrie qui vous 
donna le jour, pour vous livrer a des pervers qui 
Foppriment. C'eſt ainſi qu'ingrats vous - memes 
pour une mere que vous avtz trahie, vous eſſuyez 
a votre tour Fingratitude d'un Sultan mepriſable 
qui, tandis que vous expoliez vos jours dans les 
combats , regloit au fond d'un ſerail , dans les 
bras de ſa maitreſſe, les injuſtices dont il devoit 
payer votre fidelite. | os 

GRACES au pouvoir magique de P'opinion, les 
Princes les plus injuſtes n'ont pas a craindre de 
voir manquer fi-t6t les victimes qui ſe feront un 
honneur -d'etre immolees dans leurs querelles. Ils 
ſe ſont ſubroges à la Patrie; ils ſont les maitres 
des graces 3 ils pofſedent le grand mobile des hom- 
mes; ils obligent les Peuples de payer cherement 
les chaines qui les accablent; enfin, par un chef. 
dœuvre de politique, ils ſont maitres de opinion 
&perſuadent a des hommes raiſonuables , que Pem- 
ploi le plus noble & le plus glorieux eſt celui des 
citoyens qui banniſſent la liberté de leur pays? 

Le ſoldat en tout pays eſt un Sauvage inconſi- 
dirs dont les maitres achetent la liberté en lui 
permettant le deſordre & la licence. Par- tout le 
ſoldat eſt un automate , un eſclave, un ennemi 
de la liberté de ſes concitoyens qui le forceroit de 
tougir de fa propre ſervitude. Accoutume lui-meme 
des fers, il eſt tres-indigne de voir que d'autres 
pretendent s'en affranchir. C'eſt en aſſerviſſant 
tous les ordres de Etat, qu'il croit juſtifier ſa 
lependance abjecte. 5 S508 £1 og 
D'aiLLEURs Phomme de guerre eſt, par état, 
ice de vivre à la journée, fans ſonger au len- 
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demain, qui n'eſt jamais a lui. II eſt leger 2 ſti- f 
vole, inconſidérè comme un enfant. Fier de a 1 
force & jaloux de Phonneur ou de la conſideration e 
a laquelle il ſe croit en droit de pretendre, il et e 
vain, pointilleux „ querelleur , arrogant, ſujet 4 j 
la colere. Ses idées fauſſes le rendent vindicatif, MW ; 
injuſte, & lui font un devoir d'etre implacable & MW 4 
cruel de {ang froid. Une vie errante & diſſipee M 4 
Pempeohe communement de cultiver 1a raiſon; MW y 
le pouſſe a la debauche , & Vinvite au deregle- M 
ment. Aux fatigues & au tumulte ſuccede une oi- N c 
ſivete profonde , dont le jeu ou le vice peuvent 
ſeuls le tirer. Un Gouvernement militaire influe I p. 
d'une facon tres-marquee ſur les mœurs & le ca. de 
ractere d'une Nation, toujours diſpoſee a imiter pe 
ceux qu'elle admire & conſidere. Ainſi en meme (|; 
tems qu'il enchaine ſes concitoyens, le Soldat con- M ſu 
tribue a corrompre ſes maurs. co 
UN x Politique plus raiſonnable demanderoit MW & 
que Fon occupat plus utilement le ſoldat durant I pu 
la paix; il dedommageroit au moins I etat d une ii 


partie des maux que lui fait toujours la guerre. Ern 
(60) Les mains victorieuſes des Romains ne de-M rei 
daignoient pas les travaux publics dans les pays le 
que leur valeur avoit domptes : la paix ne les plon- e01 
geoit pas dans une oiſiveté nuiſible: des legions ſes 
triomphantes ne rougiſſoient pas de ſe ſervir de le 
la beche & du hoyau; elles formoient des chemin la 
(so) Dans la plupart des contrees de l Europe, une bo- "© 
licique in;uſte & barbare fait condamner impitoyablement ? ror 
la mort Jes Deſerieurs. Par une ſuite des loix militaites 8 Pri 
homme qui par la ſeduction ou la violence 5eſt fait ſoldat FF ree 
pour avoir oſé s affranchir de ſon eſclavage , eft ancavil ſes 
pour la Société, & perdu pour ſon injuſte” matcre. Ce la r 
ainſi que Vinjuſtice & le Deſpotiſme toujours ayeugles l qui 


* 
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i- W publics; elles defrichoient des terres incultes; elles 
ia conduifoient la pierre; elles prenojent la truelle 
fn elles batiſſoient des aqueducs; elles creuſoient des 
lt canaux. Par cette Politique ſi ſage, le Soldat tou- 
a MW jours actif s'endurciſſoit a la fatigue; il echappoit 
f, ux vices que produit la pareſſe; il rendoit plus 
& foriſſantes les Provinces qu'il avoit conquiſes, il 
te devenoit au moins durant la paix, un membre 
n; utile a l'Etar. Aujourd'hui les Princes ſemblent 
le- craindre« que leurs mercenaires ne procurent au- 
oi- MW cuns biens au reſte de leurs Sujets. VE 
ent A FORCE de prejuges & d'illuſions, les Deſ- 
lue potes parviennent a ſe liguer avec une portion 
ca- de leurs Sujets pour aſſervir tous les autres, & 
ter pour ſe mettre à portée de travailler fans obſta- 
me cles à la ruine de la Societe. Mais enfin que ré- 
on- ſulte-t-il de cette Politique fi profonde & ſi bien 
concertée? Au milieu d'une Nation tremblante 
rot & decouragee , le Deſpote eſt- il donc veritablement 
ant i puiſſant? Intimide par ſes legions, ſon Peuple eſt- 
une il bien actif, bien induſtrieux, bien fortune ? 
re. ; Entourè de ces cohortes eſt- il lui mẽme fort heu- 
de- reux? Non, ſans-doute; la Nation &craſce ſous 
le joug , tombe peu. à- peu dans un abrutiſſement 
complet; ſon tyran arme de defiance contre tous 
ſes ſujets , environné de ſes ſatellites, devient 
le triſte geolier de lni-meme , ſans jour pour ce- 
la d'une plus grande ſarete. Ses gardes devien- 
nent ſes maitres & lui font bientot la loi: {a cou- 
ronne & 1a vie dependent a tout moment des ca- 
prices d'une Soldateſque fougueuſe , inconſidé- 
tee, mercenaire , qui lui fait ſentir les effets de 
ſes mecontentements. Un Sultan endormi dans 
h molleſſe, gouverne par un Viſir, par un Eunu- 
que avare, par une Sultane frivole, riſque à cha- 
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le plus ſar de rendre un Peuple & ſon Chef le plus 


ſolue dans les mains d'un homme ſans lumieres; 
- prenez des precautions pour que jamais il ne puille 


trouvera réſolu. 


bien- tre, ni repos, ni puiſſance, ni ſarete. Ut 


rend le Soldat Parbitre du fort du Prince; la fore 
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que inſtant de devenir la victime de ſes Janiſſaires 
mutines. Dans un Etat Deſpotique , le trone ap. 
partient à celui qui a le courage de Sy placer. 
__.. CxsrT ainſi que le Deſpotiſme, qui eſt Pouvrage 
de la force & de Puſurpation , ſe detruit par Puſur. 


pation & la force. Les plus grands ennemis des 
Rois ſont ceux qui leur conſeillent de s'emparer 
d'un pouvoir ablolu. Sidney remarque tres. bien 
que, ſi Puſurpation donnoit des droits, il n'y auroit 
perſonne qui ne fut tente de faire des efforts pour 
uſurper une couranne qui en ſeroit le prix. Un Sou. 
verain qui uſurpe les.droits de ſes Sujets, ſemble le: 
inviter a uſurper les ſiens ou a le detruire lui-meme, 
- S1Fon donnoit en probleme de trouver le moyen 


malheureux qu'il eſt poſſible , mettez Pautorite ab. 


s éclairer; rendez cette autorite permanente; don. 
nez- lui pour appui des armées bien nombreuſes, 
permettez- lui d' opprimer ſes Sujets, ſans jamais 
vouloir ecouter leurs plaintes, & le probleme {: 


LE pouvoir arbitraire ne procure à perſonnent 


tyran eſt un inſenſe qui, étant ſeul contre tous, 
doit craindre chacun de ſes ſujets. Que leur oh. 
pole-t-il ? Des Soldats mercenaires , des brutaut 
fans raiſon , des ames venales , faciles à gagner, 
& que tout chef ambitieux peut ſoulever contre |: 
Souverain. Tout. Deſpote eſt un furieux qui t 
bleſſe a tout moment de Vepee. dont il ſe ſert pour 
frapper ſon Peuple. Un Gouvernement militait 


aveugle qui ſoutient le trone, peut auſſi le rem 


3 Probe, — wes pres ea as abs tate. © © 


a. 


rr 


Gut > 


SOCIAL CHAP. XY. and 
yer ſer. Des loix juſtes & Vattachement des Peu- 
ples . voila les fondements les plus ſolides de la 
puiſſance des Rois. Le Deſpotiſme eſt une mer ora- 
geuſe ſur laquelle, & le Pilote, & les paſſagers ſont 
expoſes a des naufrages continuels, (61) | 

TOT E folie ſe punit toujours elle-meme. De 
fauſſes idées de grandeur font- elles croire 4 un 
prince qu'il eſt beau d' exe rcer un pouvoir illimite, 
ou qu'il eſt indigne de lui de trouver des obſtacles 
2 ſes volontes {upremes ? Bientot ſon ambition 


allume, il détruit toutes les barrieres, il anéan- 


tit les loix, il impoſe un ſilence eternel a ceux qui 
pourroient lui faire connoitre Vetat de ſa Nation; 
mais il eſt puni de ſa folie par le decouragement & 
la miſere qui s'établiſſent dans ſon pays. Croit. il 
ſe mettre a Vabri des mecontentements publics 4 
force d'armèes & de ſoldats ? Il ne fait qu'aug- 
menter le ravage; ſes gardes & ſes complices de- 


viennent ſes maitres : ſon indigence le met hors 
d'ẽtat de contenter leur avidite , & ſa vie eſt expo- 


ſee aux caprices d'une milice inſõlente qui ne tarde 


pas à connoitre ſa fôrce. Ce furent des legions 


qui donnerent a Empire Romain tant de Tyrans 


qui le conduiſirent- a fa deſtruction : ce fut par 
la main des ſoldats, que ces monſtres ſe virenc 
forces: de perir les uns apreès les autres. 


UN Tyran eſt un vrai ' frenetique qui, par les 
vains efforts de 1a fauſſe Politique, ne fait que pre. 


parer {a propre deſtruction; il creuſe à tout mo- 
ment le tombeau qui doit l'enſevelir ſous les ruines 
de Etat. La tranquillite paſſagere dont le Deſpo- 
tiſme ſemble jouir quelquefois, reſſemble a ces 


(s) Non exercitus neque teſauri regni preſidia ſunt: ve- 


rum amici; quos neque armis cogere : neque auro parare queas z 
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officio & fide paramur, 
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3 SYSTEME 
-ealmes perfides qui precedent communement leq 
tempetes, les ouragans , les tremblements dont la 
terre eſt Ebranlée juſques dans ſes fondements. 
SOUVERAINS du monde! on vous trompe, quand 
on vous dit que vous ètes des Dieux. Conquerants! 
on vous trompe, quand on vous perſuade que vous 
etes de grands hommes. Monarques ! on vous 
trompe , quand on vous excite a uſurper un pou. 
voir abſolu toujours environne de dangers & dal. 
larmes. On vous trompe, quand on vous dit que 


* 


votre interer demande que vous arrachiez a vos 


Peuples la liberté, ſans laquelle ils ne peuvent tra. 
vailler, ni à votre propre puiſſance, ni à votre 
felicité. On vous trompe, quand on vous fait croire 
qu'on vous aime, tandis que vous ne ſongez qu'i 
ræpandre la terreur. On vous trompe enfin, quand 
on vous dit que des armées nombreuſes, & des 
ſatellites mercenaires vous mettront en Fiirets, 
Soyez juſtes; rendez vos Peuples libres 3 regnez 
avec les loix; ne ſouffrez pas qu'on ſe ſerve de 
votre nom pour exercer la tyrannie: aimez vos 
Sujets; occupez- vous de leurs beſoins;; Ecoutez 
leurs juſtes plaintes: ctablifſez empire des mœursʒ 
reœcompenſez le mèrite & la vertu; banniſſez de vo- 
tre prèſence le vice; puniſſez oppreſſion & le cri. 
me; c'slt alors que vous ſerez vraiment grands, 
{riches & puiſſants: c'eſt alors que vous ſerez/ſin- 
- cerement aimes : c'eſt alors que vous jouirez u- 
ne ſuteté veritable au milicu Tun Peuple fatisfait, 
& vos jours precieux ſeront bien mieux gardès par 
vos Sujets unis de cœurs avec vous , que par des 


Courtiſans abjects ou par des Soldats mercenaires, 


2 ſeront toujours incapables d'avoir un attache- 
ment lincere : la vertu ſeule a droit d'e tre ſincere 
ment aimee. e e f 
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